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INTRODUCTION. 



III. Saa-lKB, pliilow|>li.' hirr. [. ,<vt ™ ,i .Iffnj-lsfrr. [1 H<iri»iU dans la période, 
des guerres appelé. TVWW . l'iiln; .Î7. 7 . cl ]3o avant J.C. On le regarde en Cbiae 
comme le plus télrW écrivain de l'école de Conlucius, rt on place non ouvrage, 
qui forme 5 vol. iimqi'iiKilrim.iil .i^ivï In .Si' on les Quatre livres clnsaln.uca- 
II traite de la politique cl Je la morale. On l'estime aulanl pour la justesse de 

IV. iji-tseu. philosophe Twntt. marieur a Ttkùany-tm qui le Hlo lias Kravenl. 
Suivant quelques auteurs chinois, il publia son ouvrage, qui forme a vol. la V an- 
née de tfjm-™,. des Tchm. l'an 3 9 S av. J. C. 

V. Kotranliei.. le plus célèbre philosophe de l'école appelé FoJni. c'.sl-adire 

de Tlii. version S.80 avant J. C. Ou a de lui Uoisccnt quatre-vingt-neuf «nia (aur 
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Je ne puis me défendre d'un sentiment de crainte en pu- 
bliant, pour la première fois, la traduction complète de 
cet ouvrage mémorable qu'on regarde avec raison comme 
ie plus profond , le plus abstrait et le plus difficile de toute la 
littérature chinoise. Une autre considération vient accroître en- 
core ma juste inquiétude : c'est de me voir en désaccord, sur 
la portée de ce livre, avec quelques savants missionnaires, les 
PP. Prémare, Bouvet et Fouquei , et avec l'un des pins habiles 
sinologues de notre temps, M. Abul Remuât, {'.ri ingénieux 
écrivain a publié, sur Lao-hcu et sa doctrine, un mémoire 1 
qui a produit une vivo sensation en Europe, mais dont l'cia- 
men approfondi du Tao-te-kitig et de ses commentaires ne me 
permet pas d'admettre les curieuses conséquences. 

M. Hémusat ne s'était pas dissimulé les obstacles que pré- 

(397 avant J r C.) Son ouvrage . qui a A vol. traite principalement des peins cl des 
loii, 

VII. Ihai-nan-lie u . philosophe cliinoisqui incline , en la doctrine des Tao-ue. Col 
le plus ancien lin écrivain* du !Vi:<ili! n|,p-ln ïiini-f.ia. cV.l-à-di™ Je l'école des 
polygraphes. Il élail pclil Lis de l'empereur n'uo-ti. fondateur de la dynastie des 
/f '.i. 1! d.ri^.iil >,,||* ]'r[i]|n:ri'ur '/luo-k, n-li , i|ui régiu cuire l'an 179 et 1 56 avant 
J. C. 11 avail etc. nomme roi de J/nl-ii'iri ; il. m; J.i itiaIii..' antucllo de Xgon-hoei). 
Suonvregciforaiciilfi vol. 

VIII. rVwj-bni, philosophe de la secte des lettres. Il vivait sous l'empereur 
Trtoij.li. qui r%ua depuis l'eu 3a jusqu'à l'on 7 av. J. C. Sou ouvrage, intitulé 

IX. Il 'en-tcfinn<i-tiru. [ihili-<i'|ili,' dr j:i MTLe |I.< Irlrrl^. I^iichpics auteurs chinois 

X. Ho-tornui.tif n, priilosoplin la,,-,,,. Il .i.ml ,ir ..nuire iln |t.j>ile Tiiim. Hctaii, 
dit-on, eontempurjin .!,■• î ■ 1 1 [ . ■ s i|.l:i ■ } n'.., fi /,..n . r M,.n. que Meny-tora romhal 
llrariR ],liihii;ibrs. ■nnlri.il' de v>:l I i.Te . et di.nl h iliii lriiLi- ecibl remaniée ji.tr Vécle de 

y siirrudenl de ^n,e> ih?h. ,-i de 11 hri'uhe» ininrrritiLMLs qui licititeiU à lëlal de 

mutilation ilans lequel il esl parvenu jusqu'à nous. 

1 Mémoire sur la tir il les «ara^jlla»*a«l, inséré dansicliiui. Vllili-s Menioi- 
rta de l'Académie des iii-irijiliiun .1 liell.-.d. lires. — On peut voir nuiai lu Mé- 
langea asiatiques île M. lté «I, I" série, loin, I, pa(.88-un. 
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sente la publication complète de ce texte révéré, recomman- 
dable A la fois par sou antiquité , sa profondeur et sou éléva- 
tion. «Le livre de Laa-tseu, dit-il 1 , n'est pas facile a entendre, 
« parce que l'obscurité des matières s'y joint a une sorte de 
m concision antique, A un vague qui va quelquefois jusqu'à ren- 

ndre son style énigmatique Ce serait nnc difficulté très- 

i grande s'il s'agissait de le traduire en entier et de l'éclaircir 
« sous le rapport de ia doctrine qu'il renferme. Mais, cela ne 
il doit pas nous enqu'ilirv d'en extraire 1rs passages les plus mar- 
nquants, et d'en fixer le sens au moins d'une manière générale, li 
usuffit de constater le sens le plus palpable, quelquefois même 
ti de noter les expressions, non rechercher {acception profonde et 
h philosophique dont elles sont susceptibles. Outre l'obscurité de la 
a matière en elle-un'ine. !o anciens avaient des raisons de ne pas 
« ,'cjpiimirr plus clairement sar ces unies de sujets. . . . 

uLe TEXTE 5 EST 9! PLEIN D'OBSCURITE , NOUS AVONS S] PEU DE 
u MOïENS PO tu EN ACQCÉniP. l.'INTM.UI.ENCE PARFAITE , SI PEU DE CON- 
'i NAISSANCE DES C.U1C ON STANCES AUXQUELLES L'AUTEUR A VOULU FAI FIE 
'l ALLUSION; NOCS SOÎIMES , EN UN MOT, SI LOIS i TOUS ÉGAIIDS FIES 

K idées sous i.'infu;km:s; dem;i hi.lks il. ixhiv.iit, qu'il ï aurait de 



en Cbiiic , et nous poumons nous consoler de noire impuis- 
sance à l'entendre complètement, en voyant les docteurs Tao-ssc 
les plus renommés y signaler les mêmes obscurités qui ont 
é^arc quelques inissiiiniiairrs et M. Aliel-Uémusat. 

nll n'est pas aisé, dit Sir-hneï, l'un de nos commentateurs, 
" d'expliquer clairement 1rs passages les plus profonds de Lao- 
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«ton; tout ce que lu science peut foire, c'est d'en donner le 
o sens générai, o 

llalons-nous de Je dire, cependant, les difficultés qu'ont ren- 
contrées les PP. Prémare , l'ouquel , Bouvet et M. Abcl-Ré- 
musat, tenaient moins à ia langue ou au sujet du livre qu'au 
système d'interprétation qu'ils iraient adopte. 

Entraînés par le louable déùr de répandre promptement 
ta religion chrétienne en Chine, et mus par une conviction 
qu'il n'est pas permis de révoquer en doute, quelques savants 
jésuites s'étudièrent à montrer que les monuments littéraires 
de l'antiquité chinoise reiilérmairut (le nombreux passages évi- 
demment emprunté» an\ livres suints, et jusqu'à des dogmes 
catholiques, dont la connaissanre en Chine nous obligerait d'ad- 
mettre, eu raisonnant suivant la loi la plus orthodoxe, que Dieu 
avait accordé gui habitante du céleste empire une sorte de ré- 
vélation anticipée. Le P. Prémare pour prouver celte thèse ', 
que combattirent d'autres missionnaires non moins savants , 
non moins respectables que lui (les PP. Rcgis. Lacliarme, Vis- 
Bibliothèque royale, et que M. Bonetti a commencé a publier 
clans les Annales de la philosophie chrétienne. » L'objet pritiei- 
11 pal du Tno-lc-tr'nij, dil Muntucei-, partisan île ce système d'inter- 
iiprétation, est d'établir une connaissance singulière d'e-t ÈTBE 
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0 SUPREME EN TROIS PERSONNES. BcUUCOlip ifc passages, ajOUtet-il , 

«partent si clairement d'un iYtai trim- , line quiconque nnra lu ce livre 
ii ne fourra doatfr que h hïstèiie de la TnES-S*]rerï-Tp.iNn'É n'ait 
ii élê révélé aux Chimie plti> tir. «m; fiMrs aront la venue de Jtsas- 
" Cliritt. . . . L'étude et la publication dp ce livre extraordinaire 
« .seraient donc du plus grand secours aux missionnaires pour 
étendre et accroitre heureusement la moisson apostolique. » 
Le P. Amiot a cru rccounnilre !.-.■< truî.-. /jer.Muuiei de la Trinité 1 
dans la première phrase du xiv' chapitre du Liïe»-f.<en , qu'il 
traduit ainsi : u Celui qui est comme visible et ne peut être vu se 
« nomme mi { li.se/ /); celui qu'on ne peut entendre et qui ne 
™ parle pas aux orrillcs se nnmme in , celui qui est comme sen- 
'■ sible, el qu'on ii!' [Hiiil loucher se nomme weî 1 .» 

M. Rémusat est allé plus loin que ee savant missionnaire. H a 
cru reconnaître le mot nin- ( Jeliova) dans les trois syllabes I, 
Ht, weï. tjni appartiennent cliacnnr. à an membre de phrase diffè- 
rent; et, à vrai dire, le but principal de son mémoire sur Lao- 
tsca est de promet' i:ette eutijeetiue , el d'établir par là qu'il 
avait existé des communications entre l'Occident et la Chine 
dès le vi* siècle avant J. C. Suivant lui, n les trois caractères 3 em- 
uployés ici n'ont aucun sens, ils seuil simplement, dît-il, des 
"signes de sons étrangers à la langue chineuse, soit qu'on les ar- 
«n'cule en entier (iuv), soit qu'on prenne séprément les initiales 

marouri piifabjiijwi ior Je mjajt it il. Jr Gnijnn, par Sinologus Berolintulij 
(Monlucci), in-S", pa s . 1m; .1 Cruiirr, yVjtWjilwi Jr (u ai,:', in-i', paj. Soi.) 

1 Monta». Rrmaryar, phildogiqaa . pog. Go, rat. t [Cf. Miaairn dn mima*, 
«mira di l'Hing, in-d". i™ I.plg, 399-300. ) 

lion. M, R>niujal j tùiljf drtrr plm 1itl.T-.il tpia If p'-rc Amiot : .Celui que 
■ n'entend ci pa> «c nomme ni; celui que voire miin cherche cl qu'elle, no pcul 
' tAmnu\,UbmiinmrLaa-lM, pag. »», lig, i3. 
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"(]. H,v)...Le nom trigiTunmatiquc ï-Hi-WEÏ, ou wv, étant, 
ii comme on l'a va, étranger à ta langue chinoise', il est intéressant 
ii d'en découvrir l'origine. Ce mot me parait matériellement 
«identique A celui de iaS. .. . (altération du tétragramme hé- 
«braique nw (Jéhova). nom que, suivant Diodore de Sicile, 
ii les Juifs donnaient à Dieu ! . Il est bien remarquable que la 
•i transcription la plus exacte de ce nom célèbre se rencontre dans an 
a livre chinois car Lao-tscu a conservé l'aspiration que les Grecs 
« ne pouvaient exprimer avec les lettres de leur alphabet. D'un 
ii autre coté, le télragrumme hébraïque se trouve, dans le Tao-te- 
« liing, réduit A trois lettres. Cela, sans doute . ne faisait rien a 
« la prononciation , parce que. suivant i tuile apparence, le der- 

uhibnûqot ou syrien Jmis \m mirim iicn: chinais, ce fait inconnu 
ii jusqu'à présent, est toujours as."-; singulier, et il reste, je crois, 
h complètement Jênumhc. quuiqii'ity «i/ encore beaucoup à faire pour 

ii l'expliquer d'uni: manière satisfaisante Ce nom, si bien con- 

n serve dans le Tao-tc-kiiuj , qu'on peut dire que les Chinois l'ont 
a mieux connu et plus exactement transcrit que ks Grecs, est une 
n particularité vraiment caractéristique. Il me paraît ïmpos- 
» sible de douter que ce nom ne soit, sous cette forme, ori- 
iiginaire de la Syrie, et je le regarde comme une marque incon- 
« lestablc de la route que les idées que nous nommons Pytha- 
* goriciennei ou PfatiHuc/ennes ont suivie pour arriver A la 
Chine. -, 

Quels que soient mon respect pour la mémoire de M. Ré- 
musat et mon admiration pour sa haute intelligence, je dois 
déclarer qu'A mon sentiment celte hypothèse, neuve et ingé- 

' t:\-M cr que M. il.- ...i .jini ili' ilir.-, [iiij. pr.'T'il. lii: n. moiï il no la pa« 

• Hiraiiial . .Vcmoirr sur l.<io-fir«. |>a S . U, lig, 18, 3Î1 rap 45, lig. 16, 57, 
1 lt>,.t. .Ui , lii:. jij -. pn^. ,7 , lij. L \H , lt£. 1,. 
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nieuse, est loin d'être l'ondée. Si je ue m'abuse pas, les lecteurs 
partageront ic même avis après avoir lu le texte du chapitre xiv 
et les commentaires qui l'accompagnent. Les trois syllabes i, 
ni, wm, que ce savant regarde comme étrangères à la langue 
chinoise et purement phonétiques, et ou. il a cm voir ia trans- 
cription fidèle du tétragramme hébraïque nw (Jéhova), ont 
en chinois un sens clair et rationnel qui s'appuie de l'autorité 
de fla-chang-kon'j , philosophe Tw.* .w. qui (lorisîjit l';in i li '.'i ,iv:iiil 
J. C. et qui. suivant M. ftémusat lui-même, parait mériter 
une entière confiance, il est permis de penser que l'illustre 
professeur aurait renoncé a nclti- manière de voir, s'il avait pu 
faire usage <le l'antique et précieux commentaire de llo-chang- 

La première syllabe, i , signilie dépourvu de coaltar; h seconde, 
m, (/^pourvu de son ou (ic liera; la troisième, weî, dépourvu de 

D'où résulte ce sens de la première phrase du chapitre xn -. 

« Vous le regartlci (le Tao) et ne le voyei pas ; il esl sans 
«conlear (incolore); 

«Vous l'écoute: el ne l'entendez pas : il esl sans voix 
(aphone); 

« Vous voulei le toucher «1 ne l'atteignez pas : il est sans corps 
h (incorporel), n 

Cette interprétation de Ilo-chanij-kouij est confirmée par les 
commentateurs les plus renommés, par exemple Thi-ice-tseti , 
Fo-ltoueï-Lseu, Te-thsing, Li-yonij, rtt. etc. Elle se trouve aussi 
dans un extrait considérable de Lao-lsca, qui fait partie d'un 
recueil de fragments philosophiques intitulé Tseu-p'in-kin-han , 
que possède la Bibliothèque royale. 

D'un autre côté, les nombreux commentaires de Laa-tsea que 
j'ai à ma disposition , n'offrent pas un seul passage qui permette 
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dp regarder les Irais syllabes i (incolore), iir (aphone} et iveî 
( incorporel ) comme dépourvues cie signification cl étrangères 
à la langue chinoise. Les interprètes poussent le scrupule et la 
franchise aussi loin qu'aucuns philologues européens, et toutes 
les fois qu'ils rencontrent un mot qui n'a jamais été expliqué 
par personne et dont le sens leur échappe, ils l'avouent sincè- 
rement. C'est ce qu'on voit souvent dans les notes sur les livres 
classiques et i chaque page du supplément du dictionnaire 7îed- 
weï. Or si les trois syllabes i , m , ueÏ , se fussent trouvées dans le 
môme cas, les cumirii- ti(:i N-i t i-s chinois "'miraient pas manqué 
de le déclarer, ne fût-ce que pour éveiller (comme ils le disent) 

^attention des taqet futurs. 

La découverte du nom de Jêkava , que M. Rémusat avait cru 
trouver dans L«w- (.«'(( , n'était pas Ici ri tï i' 1 :■ seulement sue des con- 
sidérations philologiques qui lui sont particulières, et dont j'ai 
donné plus liant le sommaire en citant ses propres expressions. 
Il avait été confirmé dans cette hypothèse par des récits dont 
il importait de bien recherche: l'origine avant de les admettre 
comme des faits établis, n Un autre 1 point, dit-il , sur lequel il 
« est difficile de conserver des doutes, c'est le voyage de Laa-tseu 
il à une grande distance de la Chine. A la vérité , il y a quelque 
«diversité dans les auteurs sur les circonstances de ce voyage. 
h Sie-ma-tksien le place a la (in de la vie de Laa-tsea '' , après la 
« publication de son Taa-tc-hiutj , et dit, au surplus, qu'on ignore 
« ce que devint ce philosophe. 

il D'autres entendent dans un sens purement historique sa 
il retraite sur le inont Koven-bm 1 c'est-à-dire dans les parties les 
« plus élevées des montagnes de l'Inde et du Tbibet. Ceux qui 
1 Rémstal, Mèmaut i« U<o-\nu. jn^. n.lig. i5. 

■ Cet aull-ur n« dit [mini iguis hm-l„,i ail i iWLilml Ji: ln Cliino. {Voit. 

I,i VulLtc tiiM.)iii[iiu, vv, tij. n-i4.) 

! Voyrai lu I6gc".li- liilmli'iiu' ilt /..1..-I1-U. pj. «ï, noi. s. 
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«le font arriver ii liuit rrnl> lis :i l'imcsl île Khulun placent la scène 
« de ses travaux, lie pvi'-d [i- ;i1 i< >i b cl de son e\al t:ition, non loin (le 
u Badakchan et de Balfc, dans les parties 1rs plus orientales de 
« la ISactrianc. Le terme de son voyage eût été plus éloigné cn- 
«corc, s'il fût venu visiter le pays où s'étendit depuis l'empire 
u romaiu, et convertir, tjimmi- U- lii^-nl /c. mvllivtiitjiies chinois, les 
u diverses nations de ces contrées. Tout cela n'esf embarrassant 
a tpxe parce qac le cummercr une /..«o-(sci! i/nt tmiiran-c lijjj/tii(j.sn/jiir.< 
«Je /'Occident, aitniit tic p.tJ'nYm-, (/hîh ce.* J ijpivutcs /oymlfiè.ni , 
«d ia compuition Je son livre 1 . U n'y a pas d'inïraiscnihlanec à 
k supposer qu'un pliilusophe chinois uif voyagé, dis le vi' siècle 
«avant notre cre , dans hi [Vise el dans ia Syrie." 

Il m*a paru important de rcchcrchn ■ l'origine de ces tradilions. 
J'ai compulsé depuis un an les différentes encyclopédies litté- 
raires et philosophiques des Cliinois. le recueil des vingt-quatre 
historiens officiels de l'empire. et tous les mémoires et documents 
originaux sur la doctrine de Luo-krii, que possède la Kildïollièmie 
royale, et j'ai reconnu de la manière lu plus incontestable que 
toutes les traditions sur ces voyage;, de noire philosophe A l'oc- 
cidenl dr la Chine n'iint d'aiitie poini tli' depriet et d'autre source 
que la légende fabuleuse - de Lno tscu, composée par Ko-Itoiig 

philosophe (vers l'an ISo de notre ère ; légende qu'il a mise en 
tête de son Histoire mythologique des dieux et des immortels. 
Cette considération m'a engagé à la traduire el h la donner en 
entier ù la suite de la Notice historique. 

' Crtlc prave cernai Jûrol ji>:i ;i ■ ne. .Uiutr ..i, l'un iix'i-^r'ii.l ^.liiln if.ms lïsjiriL 

Cta-i-rim. 1«. LÏIll, Jclion E*i-M.p<K-l,Yj<, . fol. ,. J du. U coMwion lL- 
tilMhHMil» de la Biblintli(*|uo rojalt.) 

■ Noni la donnerons plus baj. pan. mtl-tlin. 



INTRODUCTION. 



Il me reste à parler du mot Tao, qui fait le sujet d» Tao-te- 

Les lettres, les boudd (listes et les Taa-ssc font un grand usage 
de ce mot, et l'emploient chacun dans un sens différent. 

Chez les écrivains de l'école de Confiicius, il se prend, au fi- 
guré, dans le sens île pore, cl exprime la eonduitc régulière cju'ii 
faut suivre, soit pour liien i;<>ii\ erner, soit pour pratiquer les 
prineipalcs vertus sociales, ainsi l'on dit : la roie de l'humanité, 
de Injustice, des rites. « Laiwn'est pas fréquentée , ditConfucius; 
«je sais pourquoi : les hommes éclairés l'outrepassent, les igno- 
i rants ne l'atteignent pas. n 

Chez, les bouddhistes, le mot Tau a reçu, suivant le diction- 
naire San-ts'tmn-jii-stiu ', le sens de l'uii-thi, lr;iiiM nption chinoise 
du mot sanskrit ^r.bouddhi, intelligence ' J , a Sous les dynasties des 
.i Tiiir 3 et des Sony (de al! 5 a iïo i après ,1. C. ) , la doctrine de 
"bouddha ne faisait que commencer à se répandre en Chine, 
a Les Bouddhistes n'avaient pas encore reçu le nom de Seng ■^ r ; 
h on les appelait généralement Tan-jin ^ , c'est-à-dire les 
« hommes de l'intelligence ( les hommes qui cherchent 4 atteindre 
nl'intctligcnce , le principal attribut de Bouddha et le plus haut 
«degré de la perfection)." 

Nous lisons, dans le Chia-i-tien \ que les Tan-jin JJ| ^ (les 
bouddhistes) se liguèrent avec les Tua-sse {les sectateurs 

de Lao-tseu) pour combattre les Jou •fj^ (ouleslettrésdei'école 
de Confiicius). 

Je saisis cette occasion pour corriger une grave erreur histo- 
rique \ v\-.i\i \ <■ il !;i propagation de la doctrine de Lao-tseu, erreur 

' SuHis*s-fina*.lh. XL]], M. .Si*™, lin. à. 

' Cf. F«-W-fà. p. .08, 1. 3oi « Vïiliot.. DUSêu, nu.ii.nl. 1- Mil. p. 606. 
1 Ce passade «t tir* di; rnncydupcdic Ffn-looMira-fcin. lit. XLV1, fol. 69 mfii. 
• OàtUia (don; l.o>Hetti«iiK»BA;ii-llu>ii-tJ«ii[,Kï.LVII.M.S. 
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qui prend sa source dans les notes que M. Klaproth a jointes a 
l'édition du Fo-liaae-ki , cl qui -i' trouve reproduite en vingt en- 
droits d'un savant mémoire 1 de M. W. H. Sjkes , inséré dans le 
Journal de la Société asiatique de Londres (t. XII. p. a 48-486}. 

L'expression Tao-jin (bouddhiste) est souvent citée par Fa- 
hien, el elle a été plusieurs fois traduite par Tao-sse 1 , ou sectateur 
du Tao, définition qui a fait tirer à Klaproth les conséquences 
les plus erronées. « Il est très-remarquable, dit ce savant J , que 
o Fa-hien parle si souvent, dans sa relation, des Tao-sse, qui, de 
ii son temps, existaient non-seulement dans l'Asie centrale, mais 
« aussi dans l'Inde. /( parait donc qui: la iloctrine de cette secte phiio- 
■■ sopaùjiie était déjà très-répandue dans les contrées situées à l'ouest et 
« an sud-ouest de Sa t'.hiiw. A™.< avons déjà tu ii: Tao-sse 'Aï' arriver 
«à Kapila à la naissance dv Shàl.yo monni, rt tirer son horoscope. » 

Dans le Fo-l-ouc-ki, Fa-hien lui-même , qu'on ne saurait con- 
fondre avec un Tao-sse, est désigné parla qualification de Tao-jin 
-JH Or. il résulte évidemment de la définition et des faits 
historiques rapportés plus haut, que dans les passages dont 
parle M. Klaproth, les Tao-jin du Fo-kouë-h n'étaient 

autres que des bouddliistes. 

Il n'est pas sans intérêt, pour le philologue, de rcclicrclier 
comment M. Klaproth a été conduit h rendre l'expression Tao-jin 
jîËI (l'homme de l'intelligence, le bouddhiste) par Tao-sse, 
ou sectateur de Lno-lsea. Il possédait un dictionnaire tonique 
intitulé Oti-tche-yan-souï'', où l'on définit l'expression Tao-jin^ 

• Notnonlkt nSjâm, muni and polilkat ilattof /puGn, cic. by lient, colon. W. 
II. S,le>. 

■ FftW-li. p. il. 117, i3o. Voj. aaai f. wS.nule 7 .Cf. ibU p. $S. nol. 1. 
' RU. pag. 3Îo, noi. 6. 
' llirf. nag. in8,'nol.7. 
1 Ib«J. pag. M7 , nol. 16. 
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ui INTRODUCTION. 
^ par les mois tt-tao-jia ^j£jî^| c'est-a-dire ['homme qui 
a acquis l'intelligence, Cette explication est cilée comme apparle- 
nanl a l'ouvrage bouddhique Tti-tchi-toulan '. Mais comme tila- 
proth ignorait la nature de cet ouvrage et l'acception bouddhique 
de tao (intelligente), que je dois au dictionnaire San-tsang- 
fa-sou.el que personne n'avait donnée jusqu'ici, ii a pris ce mot 
dans le sens de raison, par lequel on est convenu de désigner 
ta doctrine de Lao-tsea (on dit la doctrine de la raison), et que 
je discuterai tout a l'heure. Ainsi disparaît ce fait, si curieux 
et en même temps si étrange, de l'existence des Taa-ste dans 
l'Inde au commencement du v' siècle après notre ère. Plusieurs 
autres faits aussi graves et non moins erronés se sont glissés 
dans les mémoires de quelques sinologues célèbres. Ils dispa- 
raîtront à leur tour, dés qu'on aura pris le soin de les éclaircir 
par la traduction fidèle des textes chinois où l'on avait cru les 

Il est temps d'arrivé, au sens particulier de Tao $ . dans 
le livre dont nous nous occupons. « i.es Tao-sse s'en servent . dit 
« M. Réniusat pour désigner la raison primordiale, l'intelligence 
••qui a formé le monde, et qui le régit comme l'esprit régit le corps. 
ii C'est en ce sens qu'ils se disent sectateurs de lu raison. Ce mot 
ii me semble no pas pouvoir être bien traduit si ce n'est par ie 
h mol Wyw, dans le triple sens de souverain être, de raison et de 
ii parole. C'est évidemment kïAyos de Platon , qui a disposé l'uni- 
«vers, la raison universelle de Zénon , de Clénnthe cl des autres 
['Stoïciens; c'est cet être qu'Amelhis disait rire désigné sous le 




biques npprlcDjTLl ,'■ tujis ]<■! ,1 r.iiiji^ ]>.r utilre [niiiquo. 

(Voy. fo-loaJL'. pg. not.'.JÎ, noi.'.;) ^ """^ 

1 RrTHUUt. Mrmotrr sar Lao-ltea. pop. 19 cl 3 \. 
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« nom de ration de Diea par un philosophe qu'Kusèbe croît être 
h le même que saint Jean , etc. » 

Delà vient qu'on appelle les Tao-ssc « le s rationalistes, » et leur 
doctrine o le rationalisme. » Les preuves que je vais rapporter 
engageront, je l'espère, les savants !i renoncer à ces dénoraina- 

On conviendra sans peine que le plus sûr moyen de com- 
prendre le sens de Tao ^ dans la doctrine de hao-(seu, c'est 
d'interroger le maître iui-méme, et de consulter les philosophes 
de son école les plus rapproches de l'époque où il a vécu , lels 
que Tchoumj-tsea, Ilo-koaan-iseu , Ho-chang-kong , etc. qui sont 
tous antérieurs à l'ère chrétienne. Or, suivant eux, le Tao est 
dépoarxa d'action, de pensée, tic pr;on™;, 'l'intAUiience '. Il paraît 
donc impossible de le prendre pour la raison primordiale, pour 
[inU-llujrnrc sublime qui a créé et qui régit le monde. 

Telle est ccpeinhinl l'idée que plusieurs savants dont je res- 
pecte et partage les croyances voudraient absolument trouver 
dans ic Tao de Lno lsen. Mais, en matière d'érudition, on doit 
s'étudier à chercher dans les cerivains de l'antiquité ce qu'ils 

Le sens de Voie, que je donne au mot Tao y^, résulte clai- 
rement des passages suivants de Lao-lseu : •• Si j'étais doué de 
u quelque prudence, je marcherais dans le grand Tao (dans la 
ngrande vois). — Le grand Tao est très-uni jla grande Voie 
-est très-unie), mais le peuple aime les sentiers. (Ch. un.) 
« — -Le Tao peut être îvpirdé comme la mère de l'univers. Je 
une connais pas son nom; pour le qualifier, je l'appelle le Tao 

.ciur»,.. (Ch.p.1.,.) 

certains pniloinphra , oue la religion et In raison condamnent. [wur désigner une 
rmiic prr nuire , également (ttpniirvuc Je |>eiij.'t h d'intelligence? 
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Ilit-chanij-liniitj , le plus ancien commentateur de Lan-tseu, qui 
Horissait dans le n" siècle iivjni! notre ère . explique ainsi ce «as- 
sage : «.le ne vois ni le corps ni la figure du Tao; je ne sais com- 
«mcnLil faut If non m ici : mais, comme je y ma que tous les êtres 
" naissent en vexant par le Tao. je le qualilie en l'appelant le 
« Tao ou la Voie. ., 

Ho-kmatttiat, phtlowphe Tan-sse, offre (Ut, III, fol. ao) une 
définition analogue du même mut : u Le Tao est ce qui a itunné 
< |Bsai)r nus êtres. n 

On peut comparer Tthoanij (mu. ;iliiloyi[>!ie Tua sse contem- 
porain de Menglsea, liv. V, fol. i . 

Nous voyons dans le Tau-tc-king, cliap. xsi, note C, un cu- 
rieux passage oii Laa-tsen compare le Tao ou la Vule, à une perte 
par laquelle passe» I huis les êti'es pimi arriver a la vie. 

Il résulte des passages qui précèdent , et d'une foule d'autres 
que je pourrais rapporter, que, dans Lao-tsca et les plus anciens 
philosophes de son école .intérieurs à l'ère rln'élicime . l'emploi 
et la délinition du mot Tua eselut'Hl Imite idée de cause intelli- 
gente , et qu'il faut le traduire par Voie, eu donnant a ce mol 
une signiliralion large cl élevée qui répuiule au langage de ces 
philosophes , lorsqu'ils parlent de la puissance et de lagfandcur 
du Tao. 

Lao-tseu représente le Tao comme un être dépourvu d'action , 
de pensées, de désirs, et il veut que , pour arriver au plus haut 
degré de perfection, l'homme reste, comme le Tao, dans utiquié- 
tisme absolu; qu'il se dépouille de pensées, de désirs, et même 
des lumières de fin tel licence, qui. suivant lui . sont une cause de 
désordre. Ainsi, dans son livre, le mot Tao signifie tantôt la Voit 
sublime par laquelle Ions les êtres sont arrivés à la vie ', tantôt 
l'imitation du Tao. eu restant, comme lui. sans action, sans 
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pensées, sans désirs '. Ces! dans ce dernier sons que i on dil au 
figuré : " marcher, avancer dans le T;io , s rapprocher du Tao, 
.1 arriver au Tau. n 

Il y aurai! beaucoup -i dire sur la doctrine de l'émumition Cl 
sur le retour à (unie tmirerfelle- , qu'on h cru trouver diius cer- 
tains passages de Lim-ltm. Je me bornerai à renvoyer les lec- 
teurs à l'ouvrage môme, et en particulier au chapitre «lu. Il 
n'entre pas dans m un phi ri d'.' [appi ihIut ];t doctrine de Luu-tscu 
de celle de l'ialon et de ses dit-riples. (tunique je ne sois pas 
lesté étranger à lu philosophie grecque , don! j'aime à. lire en- 
core les monument;, originaux , je dois laisser aux savants qui 

curieuse et importante comparaison. 

Absorbé dcpii. lou;;[rinp- par l'étude de la langue et de la 
littérature chinoises, je ci m indivis du ne l'aire qu'effleurer cette 
question féconde , et de l'auaiblir peut-être eo la traitant d'après 
mes propres idées, sans pnssi'-drr aujourd'hui toutes les con- 
naissances que, dans ces derniers temps, les progrès de l'esprit 
humain i.:t h pcrt'irt :oe in-ri:--iil de.-- iliuli'.. philosophiques ont 
ajoutées au domaine de la science. Les philosophes de profes- 
sion saisiront sans peine, sons toutes ses faces, cette grande et 
belle question, et sauront la présenter nu public avec tous les 

1 Cf. clmp. mu, m, im, xxiti.atc 

' ItpniitHl, jVrhiiirrj lumli./Nrj, i"rfrir. mm. I, pj. g.'. : . Ainsi que Pjtliagnrr, 

• il regarde !rs,ïiii.:>li!iiiuii[i-> i-mimii- ilrs fiiiiin.liinn ilr l,i Mil»liinct- étlicrfe ijui 

■ f«ull£ Je rentrer Jain l'ànir [mil.™ IL- . fc» r.'Ll-iionr. -nul cviilcmmenl tire» 
île sa traduction 1I11 JiTiii.-: i.M.'.j.niin- 1:11 > hopiri' vr.n \!<»taii*. 3i . Ii£. n 
rl suiv. ): ■ I.TS jmili s 3 j.<:LLii>Muit .m ]■[■[]> iIl i'.'iiHL uni h 11 -flic h l.l^mHIc . A 

' in'tiul [iiser^iui. M.is l]i:]iini.^ liol.'iit- [..■ ]oiiir.nLi .l'uni] telle mon (ils 

• ne rc rcutiiruut ps ,i l'.mU' uiii.irsdli: .. r V")K !.■ uv'-nir- |'^V£C dm 1 , nilrr [ré- 
duction, chip, nui, pg 1 58, et 1rs notes 8. g, ysg. i6u, 1S1.) 
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aperçus qui en découlent et tous les développements qu'elle 
comporte. 

Il me tarde . d'ailleurs, il' ad icvcr l.i tâche pénible qui m'ocrupe 
depuis nombre d'années. J'avais reconnu, dès l'origine, les dif- 
ficultés graves cl multipliées qui- M. Héuuisal a caractérisées 
avec tant de force et [le justesse ! . et. quoique le teste seul ne 
format qu'une trnitiiiu' de p;ii;es, ihne paraissait impossible de 

paru du plus haut intérêt. Mais j'éprouvais encore tant de doutes 
et d'hésitation, j étais si dépourvu de .secours, n'ayant qu'un seul 
commentaire à ma disposition, qu'il eût été téméraire et pé- 
rilleux d'aller plus loin. 

Je fus assez heureux pour nie procurer, en i83i . l'excellente 
édition Variorum de Tsiito-katiti , publiée en i 58H , qui olïrc en 
entier les célèbres commentaires de Son- fsen -yeou , de Li-si- 
tcfwi, de Ou-j'CDu-l/umo, de Lia-kie-fea, et des fragments nom- 
breux d'environ soixante autres interprètes. Je fis alors un 
grand pas dans l'intelligence tir Lnu-bcii. .Mais il m'aurait été 
fort difficile, pour ne pus dire impossible, île pénétrer a sseï 
avant dans son système et de traduire son livre en entier, si je 
n'avais reçu do Chine le véritable commentaire de /Jo-cfionj- 
kong*, le plus ancien interprète de Lw-tsca, qui fut terminé et 
offert a l'empereur Wao-wen-ti , de la dynastie des Hait, l'an 1 63 
avant 1ère chrétienne. Je traduisis d'abord le texte et toutes les 
notes ; puis, en l 836 et 18$ j , j'obtins plusieurs autres éditions 
accompagnées de gloses et de paraphrases, qui me mirent en 
état de retoucher ma version française, de refondre, de com- 

' Voj. pliu hauï, pjig. 11, lig. sietiuïv. 

' Voy. pag. «In, lig. 11, Il DQlarel«li>sic= commenta iip. 
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pléler et d'améliorer dans toutes ses parties mon comme nia ire 
perpétuel. Enfin . en i S.'io, un dernier et précieux secours me 
fut offert par lu belle édition do Te-thsûirj. dont les explications 



l'appeler uni: troisième 
jc j'ose le présenter nu 
ns interruption depuis 

iction aussi littérale ijuc 

veut l'fll'C i la fois ehiir 
qui étudient le chinois 
tendre de la même ma- 



nière que moi , après avoir jeté les yeus sui 
perpétuels qui l'accompagnent. Ceux qui sont étrangers A la 
langue chinoise peuvent être assurés que je n'ai jamais adopté 
le sens d'une seule phrase , ni même d'un seul mot , sans y être 
autorisé, par un ou plusieurs rmiimeniaires. J'ai donné, en pre- 
mier lieu, l'intei'i n'éUit ion ijno je préfère . et. lorsqu'un passage 
difficile a reçu plusieurs explications hier, distinctes, jc les ai 
rapportées séparément, afin que les lecteurs pussent choisir 
celle qui leur paraîtrait la moilleuiv. i:t cuni^r ainsi, s'il y a 
lieu, mes notes et ma traduction. 

Personne ne senlira mieux que moi lout ce que laisse encore 
à désirer ce travail, pour IWctilion duquel j'ai lutté, pendant 
plus de siï ans, contre des difficultés sans nombre et souvent 
désespérées. Je ne me dissimule point que , dans l'état actuel 
de nos connaissances , dans l'impuissance où nous sommes 
de pouvoir consulter, comme on le ferait à Péking, quelque 
docteur Tao-sse sur les obscurités de Lao-tsca, la perfection . en 
ce genre, est presque impossible. J'aime il espérer que les juges 
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compétents me tiendront compte de mes efforts, si longtemps 
soutenus, pour faire connaître au monde savant le plus an- 
cien monument de la philosophie chinoise, et qu'ils voudront 
bien m accorder toute l'indulgence dont j'ai besoin , en son- 
geant que i'intciligciii'c de ci! livre, si obscur doit» le texte chinois, 
a échappé à plusieurs missionnaires illustres qui sont nos maî- 
tres et nos modèles, et que les difficultés qu'il présente à 
chaque pas ont effrayé M. Rémusat lui-même, dont la sagacité 
merveilleuse et la rare érudition feront longtemps le désespoir 
des sinologues européens. 



NOTICE HISTORIQUE 



SUB LAO-TSEU. 



Lao-Ui'u naquit I I ti<>i*i<'-uit; armée de l'empereur ï'inn-it'ung 1 , de 
la dynastie des Tcheoa. Il était originaire du hameau de Khio-jin, 
qui faisait partie du bourg de Lai", dépendant du district de Khoa s , 
dans le royaume île Tlisim: Sun nuin du huùWw élail /.i, sou petit 
nom £u(. son liire Itonuiiliquo l'é-rung, et son nom posthume 
7'nn. 11 occupa la rliarge de i;n rdîi.-n (![■- nn-hives à la cour des 



Lrn-Oea lui dît : ■ Les hommes dont vous parlei ne sont plus; 

■ leurs corps cl leurs os sont consumés depuis bien longtemps. Il ne 

■ reste d'eu* que leurs maiiiiies. 

■ Lorsque le sage se Ironie dans des circonstances favorables, il 

■ monte sur lin char-'; quand lui ti-rup.-. lui vjiil contraires, il erre à 

■ t'aventure '. J'ai entendu dire qu'un habile marchand cache avec 

' Celte nnn(c répond i l'un Soi avant J. C (Cf. Mon. Martin. /Int. Sun. 
paç; |33, cl lluhnldc, loin I, par; i.iS.i llciu date, nom insérons ici , rat con- 
forme a la tradition historique 1,1 micuv n Ji.t . nui, .tic m: .r trouve point dans In 
notice du Ssf-na-Uuiru J«ot min. rlnniioiu la traduction. 

' Kkati-hien. appel' 1 hJi.m > t.i.n,- ^iih (,■> 7"ik. . . dm* 1. hoûinagc de la ville 
actuelle de ton-i, villr .lu imi-iiui.- ..r.lj-.-, .I. p.'iniarii 'lit <lj'|karternnnl de fLouff- 
IfJ». dans 1. province du ffn-iu (latit. JV, longil. o' H' a VO. dp Wlinj). 

,|m lui e>l niincrr. On lui nIVr.- il.. «arriCti- dan. Ir tien même oii il ral Tta 
«i.C.IH. impériale-, II.. LXIII. 

OsUJin : ■ il cslflcé an. honneur» et devient ministre . (V„,e, ùW.le coni- 
nientairo do fw^î, intitulé Sorwit. I 

1 l.eiruinnoiLtjirv r.pli.pn- IV'ifn ' --i'H^ i l'un ! Ii.imIl . n 7"77y6) par : rouler 
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. soin ses richesses, et semble vide de tout bien; le sage, dont la 

■ vertu est accomplie, ai nu; à porter sur son visage el dans son exté- 
. rieur l'apparence de la stupidité. 

■ Renoncez à l'orgueil et à la multitude <lc vos désirs; dépouillez- 
-vous de ces dehors brillants et des vue» ambitieuses qui vous occu- 
. peut. Cela ne vous servirait de rien. Voilà tout ce que je puis vous 

Lorsque Confucius eut quitté /.aufscri, il dil à ses disciples :■ Je 

■ sais que les oiseaux mit ut dans 1 L □ - . que les poissons nagent, que 
. les quadrupèdes courent. Ceux qui courent peuvent être pris 

• avec des filets; ceiu qui nagent , avec une ligne; ceux qui volent, 
. avec une (lèche. Quant au dra^mi qui s'élève au ciel , porté par les 

■ vents el les nuages, je ne sais ruminent un peut le saisir. J'ai vu 
. aujourd'hui Lnv-tseti : il «si comme lu dragon ! ■ 

Lao-tseu se livra à l'étude de la Voie et de la Vertu; il l'cfforça de 

la dynastie des Tcheoa. cl, la voyant tomber en décadenre, il se 
hâta de quitter sa di;ii'!;c i l alla jusqu'au passage de //un-W. fn- 

■ velir dans la retraite, je vous prie de composer un livre pour mon 
« instruction. . Alors /.no-ljeu écrivit un ouvrage en deux partie*, qui 
renferment un pou plus de cinq nulle mois, et dont le sujet est la 
Voie el Vcrla. Après quoi il s'éloigna; l'on ne sait où il Cuit ses jours. 
Laotitu Était un sage qui aimait l'obscurité. 

• tieui l'autre, et j'airt» ou il pcui. Il rcMcmble i la piaule pt>*g , qui croit an mi- 
. Heu du diacrladc sable, cl qui, anlralnec par le vent, as dclaclie du sol cl mule 
. parlnul où le mat In pouaao. ■ 

Itfûij. diipcndarTldeL province du Ht-mn ou Ihut né Lno-lim, (Cf. Pat-.rri-.yun/oa. 
liv. XV, fol. b :] Suivant la gfegr, inlimltr KtmolilM. ce pa»aRC >e tfdma a douic 
lia an S. O.du diilriLi i!.' Tîm^ Hr.-l.w: . ,!i'|„ ii.l.m. ,1,- f./ : r,i.f, /iruii , dana la province 
du Ho-nna. Cedijincl s'appelle .îiijmirdlroi Lm,,-p,io. Latil.îo - il', long. ioo'v8'- 
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Lao-tsea eut un fila nommé Tsong; Tsong fui général dans ic 
royaume de H'eî. et obiint un fief 4 Toaan-kan. T.e fils de Tsong 
s'appelait Tchoa; le iils de Tchoa se nommait Kong; le petit-fils de 
Kong s'appelait Ma. Ma remplit une charge sous l'empereur 
iliao-wn-ti des liaa '. KUd, fils de Ma, devint ministre de 

avec sa famille dans le royaume de Thsi. 

de relie des lettrés; rie leur côté, les lelltés prédirent Confucius à 
Lao-tsia. Les principes des déni écoles étant différents, il est im- 
possible qu'elles puissent s'aenuder cnln elles. Suivant Lao-tieu, si 
le mi pratique le nonagir, le peuple se convertit; s'il reste dans 
une quiétude absolue, le peuple se vertilir de lui-même. 

de SiB-ma-thnm*. qui était le chef des historiens de 1 empire . dans 
la première année de la période Thaî-lioa, sous Wou-ti, de la dy- 
nastie des Han (l'an toi aiant J. C). Cette biographie, qui fait 
partie îles annale ofliriclles do la Chine, est ta seule qui soit re- 
gardée comme authentique. Les autres vies de Lao-ttea, qui ne 
s'appuient point Je l'an luri te île Ssr-ma-thsùn , ne se.nl qu'un tissu 
de liclions que rejettent tous les humilies judicieux. • Itan-wou-ti, 

• dit l'édition impériale 1 du SllU ( liï. LX1H . Examen des preuves 

■ historiques), s'était laissé aveugler par îles duirlatans adonnés au 

■ culte des esprits, et révérait avec eui Lao-Oea comme un dieu. Lors- 

■ que Su ma-lhsien composa la 1 1 i ■ i ; r r ; i [ 1 1 . i e ■ do Lin , il fit connaître 

■ le pays natal, le village, les lils el les petits (ils de ce philosophe, 

• pour montrer que ce n'iilail qu'un homme eoiiiine les autres; il 

■ ne le fait point voyager dans les nuages sur ou dragon ailé, il ne le 

1 II monta sur le Mile l'an 179 BvanlJ. C. 
' St-H. 11.. LX1H. 

' Celle éditioD c\istt ,i II liililiolii.'-ijiii: ru.aic île Farij .1™ le Recueil des vingt 
quatre hutoriatii officiels de la Chine, rn sept cenliingtealiLerJprtit in-fnt. Ceatlc 



- peint pas connue un élre surnaturel. C'est pourquoi il liit que Lan 
lieu était un sage nui aimait a eicre dans la retraite. Cet honorable 

■ uiïtorien (Ssema-thsien) s'est donné beaucoup de peins pour de- 

■ couvrir la vérité, liais lorsqu'on \uii l'auteur de la glose intitulée 
i Tchingi ciier des faits fabule ui et extravagants pour ciumiien ter 

- la vie lie Lao-ùrti , mi peut dire de lui (|u'il est comme ces insectes 
. éphémères de h'té aai suit ineajuAhs de parler de ta neige et des fri- 

Sous la dynastie des ïsin , rin-inmij 1 nnnposa. vers l'an 35o, ainsi 
que nous l'avons dit dam l'Introduction , une légende fabuleuse 
sur l.aa-tseu qui a servi de base .i lotîtes (elles que les ï'ntvjje ont 
données depuis sur le même sujet. Comme plusieurs des faits 
qu'elle renferme, et entre soin s les vnvages dans l'Occident atLri- 
liliés à Laotscu, nccupeol oui- place importante dans les mémoires 
et notices publiés en F.tuope sur ee philosophe, j'ai cru devoir tra- 
duire cette légende et l'offrir ou moin:, tomme pièce à consulter. 
Kilo commence l'Histoire des Dieui et des Immortels, composée eu 
dix livres par Knhvng, qui 5e donne le surnom de l'ao-pou-lsea. 
(Cf. Catalogue abrège de lu bibliollieque de l'empereur Khienlong, 
un .ïsekau-lhsi<iueii-i-l:t.ul;ii>,-mwij-ii,i,h>. lii. MV, fol. 66.) On cite 
dans le même ouvrage une autre Histoire des Dieui et des Immor- 
tels attribuée à I.icoithiang. qui vivait sous les //nu. Mais, d'après le 
caractère du style, les bibliographes sont portés à soupçonner quelle 

On possède à la Bibliothèque royale (dans le co m Dieu taire de 

I. '1-te-minrj , intitulé Kiaij-lien-ehi-i ) la notice originale de Lieoa- 
hiung sur Loo-ljeu.- elle ne dit rien de ses prétendus voyages dans 
l'Occident. 

' (In trouva: liih: m.iOh I il, h .rii|rn- -m- h .j - li .j n .; <l.ms lu .tonales des Tun. 

II. . LXXIl,lol.i3(flr< mit <!<■« i i.yj-^ircctrf /.i.foo'lril . loin. XXX). [Cf. Uii^ropliic uui- 
ïcrscllDjclLlCIiinr, (ni.Sioij-.Ji'Jw.;,™. liï.CXVI, fui. 6.) 
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/.oo-lira mail pour petit nrini Trhong-cal . cl jirmr titre Pe-yang. 
Il était né dans le hameau de Khùi-jin. dépendant du district de 

de l'émotion qu'elle éprouva eu voyant une grande étoile Manie. 
Celait du ciel qu'il avait reçu le souille vital : mais, comme il lit son 
apparition dans une maison dent le iluT s,\ip|iel;iit Li (poirier), on 
lui donna Li pour nom de l'ami lin. Unelfpie- ailleurs disent que Lao- 
tien est né avant le fiel et la terre; suivant d'autres, il possédait une 
âme pure émanée du ciel. 11 appartient à la classe des esprits et des 

blanche (les cheveux blancs ) : c'est pourquoi on l'appela Laa-Uea 
[l'enfant-vieillard:. NiielijLtcs ailleurs (lisent mère l'avait conçu 

sans lesecouis d'un époux, et que i.ao-lsea était le nom de famille de 
sa mère. D'autres racontent que la mère de Lao-lscu le mit au monde 
au bas d'un poirier. Comme il savait parler dès le moment de sa 
naissance, il montra le poirier et dit ; Li (poirier) sera mon nom de 
famille. D'au 1res, enfin . nous apprennent que. du temps des trois 
premiers lluuug i empereurs aiipuslcs \i . il porta le titre de l'enan- 

1 Celle l* K ™do en u'ree de l'ouvrage inlHalt aiW™-(cl»o™ [Hiitolre d« 
Dicuï cl la Immorlels). compoié par fojw). (en l'an 3ao Ael. C. (Cf. Cilal. 
de U EMulh. de Irnipereur K*i™ -Iwj. li.. CLXVL , fol. 4i.) 

' D'uulrc" mjLli»l[>yi«.-n r;i|,jierli iil sa tn.Ve If jiorla penJam i|iialrt-ïiogl- 

iinii». jcr. ti-iur-cii-hinw«-ij»- P ;™ . liv. cxxxix , fol. i.) 

' Lu troll premier- tUiu,; -iiil 7'tiVn «rij. 7ï-/n.<r)e ( . Jin-/iMii<(. qui mu rienr. 
suivant Ifs Tno-ii.. plusieurs millier, île -ii-i/lcj nvaul 1rs lenqn regardés ™unie 
historiques parle* lelln*. (Cf. P'i'n g -l»ii-li.iu>Vi>. LXXXIX. fol. i i cl le Cl™- 
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lchong-fa-ttc du temps des trois derniers Hoamj, il eut le nom de 
K in kiae-ti-kinn [ le IViucede la porle d'or' ; du temps de l'empereur 
t'o-ki, on l'appelait Ïo-W (Jeu { le r'ils de la fleur Yu ' ; du temps de 
Chiiwumg, Kkieoa-ting-Lae-tstii (Lao-Lseu neuf fuis divin); du temps 
de Tcfco-vonj. À'ouau;/ c/loui-imtj Me Ducieur du lui d'une grande lon- 
gévité); du temps de l'empereur l7i/i[.'ii;ff , K u i: «h 3- (cA l'ug -iwt» ; du 
temps de l'empereur ï'i/iuntn-vfi, Tel<i-lsiiiy-tstm; dn temps de l'em- 
pereur 7ïtD,Lo./iou (ipu; du temps de l'empereur Vue, H'nu IcJi'inj- 
Uto.iIu temps de CAun, l'u-eftcon-Ueu; du temps de lu, de la dy- 
nastie de Bia, Tching-king-tsea; du temps de Tek' ing-fAanij, de la 
dynastie de I n, Si tsc-tira; du temps de l'empereur 11 e.n-wang, Wen i 
jien-i/ng. Suivant un auteur, il était gardien des archives. D'autres 
rapportent qu'il exista , dans le i.iy.-tuuie de Yimrï, sous le nom de 
Fttnli; dans celui de 7"Aii, sous le nom de Trhi-i-tseo; dans celui de 
H-oH.soujlenomdc'Aon-lrion/ronj. Ces faits unt été recueillis dans 
différents livres; mois, comme ils ne sont point confirmés par les 

Si /.no-lien eût été un pur esprit du rie] . ajoute Ko-nonij, il était 
naturel qu'il parut dans chaque su de qu'il descendît d'un rang ho- 
norahle pour entrée dans une liundile coud il ion , qu'il quittât la paîi 
Ct la quiétude pour se soumettre :i la latiime, qu'il renonçât à la pu- 
reté pour s'exposer aux souillures du nu m de, qu'il laissât une magis- 
trature réleste pour accepter îles fendions humaines. 

I.a science du Tuv déroule de l'eiisle uce du ciel et de la terre; les 
saints qui possèdent le Tan n'eut fait défaut a aueune époque. C'est 
pourquoi, depuis F .-.'ir' jusqu'au! Iruis liiniilics impériales, on a vu, 
de sicrle. en siècle, des sa^os ipii se sent illustres par la science du 
Tao. Qu est-il hesiiiu que lu us ces personnages soient le même tuo- 
Isea? Tous ces récits eut été inventes par des disciples ignorants, épris 

fcriy -te Cnnliil . ya--. Ni ,1 l.ij.': Lr-. Ir-^s ,Ivihiit- ijerr^./ s , suivjnl TuavrapA in- 

lilulé SuuJin-kuhttltt: Fo*. taiiMMJ cl Hnmj-ii, ou Fo-ii, KhiH Qm- 
nonj, ou Fo-al. Cliig-iioiij .'I IVd.i.^we,-. ou .Wi-jùi. F0-I.1 et ain-miy, 'le 
1 I* mal Pa-ut kdi dir* dselair lie la loi. 
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des choses rares et cïtraordin aires, qui ont voulu esaiter Lao-lsea aui 
dépens de la vérité. Au fond. Lao-lsea était un sage qui possédai! le 
'/"do «un plus haut degré que les autres hommes; mais il n'était point 
d'une espèce diffère nie. Ou lit dans le Sit-ki (les Mémoires historiques 
deSiP-ma-ltiien) : . Le lils de Lan lieu s'appelait ïionj; il eut le grade 

■ de général dans le royaume de Weî. et, comme il s'était distingué 

■ par ses eiploils, il obtint un (icf dans le pays de Touon. Le lils de 

■ Tiong s'appelait Wang; te (ils de Wang se nommait l'en; le lils de 
. son arriére-pelil-liis s'appelait ï'ouan ; il obtint une charge sons la 

■ dynastie des Han. Kiaï, fils de Hia, fui ministre du roi de Kîaoïi, 
• et s'établit, avec sa famille, dans le royaume de Thsi. . 

Des Tao-sse d'un esprit rétréci veulent faire passer Lao-tstu pour 
un être divin et extraordinaire, et engager les générations futures i 
le suivre; mais , par cela même, ils les empêchent de croire qu'on 
puisse acquérir par l'étude le secret de l'i m mortalité. En effet, sitao- 
(sfu est simplement un sage qui avait acquis !e Tao, les hommes 

dit que c'est un être ci Ira ordinaire et doué d'une essence divine, il 
sera impossible de l'imiter. ihiel(]ut!M an tein s di-eiit que, du temps 
do l'empereur Tthiny-u-ang (i 11& k 1 07 y avant J. C), il fut gardien 
des archives. Alors il vmagea. un extrémité- de l'Occident, dans les 
royaumes de Ta-lhsin '. de Tclma-hii-u -, de- M rcr;til le titre de Aou- 
sien sing, ■ l'ancien docteur. ■ Il ( umi riii reMmau mes. Sous le règne 
de Khatuj-wang , il s'éloigna de ces contrées et revint dans le pays 
de Teheoa. Il reprit la charge de gardien des archives. Du temps 
de Tchao-'i-ang, 11 qiiiiia n-s finn-nons . retourna à /'o. son pays na- 
lal, cl y vécut dans la retraite. Lao-lsea voulut de nouveau convertir 
les peuples du Si-yu (des contrées situées à l'occident de la Chine). 

' âuiiiinl une cuiiipljlH.n niii.c <l<- r.ilil-., ip.: v.u., Iça vrai, * '[chau-kir* 
tlnil un royaume jituf i IXi. ia muni juiicii-nui. ■ 
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Le cinquième mois de la treizième? année de l'empereur Tchao-uiamj 
( io5ï à 1002 avant J. C.)> >! monla sur un char traîne; par un 
bulïlp noir, ayant pour cocher Sia-kia, et voulut sortir, à l'ouest, 
parle passage de Ilan-kou. Fn-fcl", gardien do ce passage, sachant que 
c'était un homme extraordinaire, le suivit et l'interrogea sur le Tao. 

quelques livres des Tao-sic, se trouvent souvent dans des circons- 
tances périlleuses. Si al.irs le sn^c rli.iu«e de nom, pour se conformer 
ati( changements qui arrivent dans la nature, il peut échapper aux 
dangers et prolonger sa vie. Beaucoup d'hommes de notre temps qui 
possèdent le 'lot' se suuiiirlleul aussi j celle nùressilé. /.anUen vécut 
trois cents ans sous lu dviiaslie des 7 YJieuri ; dans re long espace de 
temps, il a dû se trouver plus d'uni: fois exposé au danger ; c'est 
pour cela qu'il changea sriuivnl de nom. Peur avoir une idée exacte 
do toutes les drcoiisl,iucrsd« la v i. di- l.un-iwu. il finit s'appuyer sur les 
récits des historiens, et liscnnipan t aux textes mystérieux que ren- 
ferment les livres qui traitent: îles i ml ris. (Iniinl lui opinions du 

vulgaire, elles sont, en général, empreintes de liction et de fausseté. 
Je vois dans tous les lit irsdt's 7\i.i-i!.', dit Ko-hong, que l.ao-tsat avait le 
teint d'un blanc tirant sur le jaune, de beaux sourcils, de longues 
oreilles.de grands yeux, des dents écartées, une bouche carrée [lie) 
et des lèvres épaisses. Sun Ihini était lra\ersé par de grandes raies; 
le sommet de sa féle ulVrai; saillie ( uni h nuée ; son nej était sou- 
tenu par une double arrade osseuse; ses éveilles avaient chacune 
trois ouvertures; st's pieds, charnu dix doigts; .ses mains, chacune 
dix lignes, Oiulil qu'il lut «an 11 eu îles an-hives sues l'empereur Wen- 
aiuiij, de la dynastie des Tchrou; du temps de Wun-viang , il eut la 
charge de Tchou-ha-iie 1 . Les hommes du séVlu, voyant qu'il avait 
joui d'uue grandi: 1uii«.'v1;i: . l'iipui-lércnL Lao-fjcn 5 . Dès le moment 

ici !r virai f/ocW, pnr. r r|ii,. h- iinil '".i (vllIjii )■!•) -'■ n'I l| ntl r|, i r- j -, pmr if.jr- 
frur. ranime lam|u'irn f.i.-u.,d .luflcnr mu li- ],lnli>*i|il]c Lie) , Koaan-isra* 
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de sa naissance, il recul une pénéli alie.ii divine ol lut doué d'il m: 

'.i relie des hommes ordinaires; il Était destiné à devenir le maître et 
le propagateur du Tao : c'est pourquoi il put être protégé par les 
esprits du ciel et commander à !a multitude des immortels. Il com- 
posa neuf cent trente livres pour enseigner à vivre dans te siècle. 11 
y traite des neuf ambroisies, des huit pierres merveilleuses , du vin 
d'or, du suc de jade . des moyens de garder la pureté primitive , de 
conserver l'unité, de méditer sur la spiritualité . de ménager sa force 
vitale, d'épurer son corps, de dissiper les calamités, d'cipulscr tous 
les maux, de dompter les démous, de nourrir sa nature, de s'abs- 
tenir de nourriture, de se transformer, de vaincre par la force de 
la magie, cl de soumettre à sa volonté les esprits malfaisants. Il 
écrivit encore soixante et dis livres sur les talismans. On possède un 
catalogue exact do tous ses ouvrages. Ceux qui ne sont point compris 
dans ce nombre ont été secrètement ajoutés par des Tno-ue des 
siècles suivants. Ils ne doivent pas être mis au même rang que les 
écrits authentiques de notre philosophe. 

Laolsea était calme, tranquille et exempt de désirs; il s'appliquait 
k acquérir l'immurlidilé : rV.l ]>. iiin (ii . ii , liii'ii qu'il ait véru sous la 
dynastie des Tcheoa, il ne changea ni de nom , ni de fonctions. 11 
voulait {comme il le dit dans son ouvrage) > tempérer l'éclat (de sa 

■ (vertu), s'assimiler au vulgaire, remplir son Intérieur, suivre sa na 

■ ture et se retirer à l'écart après avoir acquis la perfection du Tao. ■ 
D'où il résulte que c'était un immortel. Confucius alla le consulter 
sur les rites. Il ouvoyi demni lui >on disciple Tstu-kong. Lanliea lui 
dit: -Votre maître s'appelle Khiean (prononcez Mena); quand il 

■ m'aura suivi pendant trois ans , je pourrai ensuite l'instruire. . 

Confucius s'étant présenté devant Lao-tsm, le philosophe lui dit : 

■ Un habile marchand cache avec soin ses richesses, afin de paraître 
« vide de tout bien; un sage d'une vertu .leenniplic il oit paraître igno- 
• ranlet stupide. Renoncez à l'orgueil cl :• h mullilude de vos désirs; 

■ dégogcr.-vous des vues ambitieuses <l<" vous occupent : tout cela ne 

■ peut vous servir de rien. ■ Comme Confucius était occupé à lire. 
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Lao-lsea le viL et lui demanda quel livre il étudiait. . C'csl le I-kiny, 

• répondit Confucius ; les saints hommes de l'antiquité le lisaient 

■ aussi. — Les saints hommes pouvaient le lire, lui répartit Lao-tlen, 

■ niai6 vous, dans quel hut le lisez vous? Quel es' le fond de œ livre? 

■ — Il se résume, dit Coufucius, dans l'humanité et la justice. 

■ — La justice et l'humanité d'aujourd'hui ne sont plus qu'un vain 

. des hommes; jamais le désordre ne fut pins grand. Cependant la 

■ colombe ne se baigne pas tous les jours ponr être blanche; le eor- 

■ beau ne se teint pas chaque jour pour être noir. Le ciel est nalu- 

■ rcllemenl élevé, la terre naturellement épaisse; le soleil et la lune 

■ brillent naturcHcmonlj les astres cl les étoiles sont naturellement 

■ rangés à leur place; les plantes et les arbres sont naturellement 

■ riverez de vnus-mëme. A quoi bon l'humanité et la justice? Vous 

■ ressemblez à un homme qui battrait h' tambour pour chercher une 
■■ bieiiis , '«m [-<■<■. Mailie. vim. In m hic* la nature de l'homme 1 . 

■ Possédai- vous If Ton'.' dit l.au-Hm il (loi)fucius. 

■ — Je le cherche depuis vingt ans. répondit celui-ci. et ne puis 
lo trouver. 

• — Si le Tan pouvait être offert aui hommes, répartit Lao-tsea. 

■ il n'y aurait personne qui ne voulût l'offrir ù son prince; s'il pou- 

• vait être présenté an \ hommes, il n'y au rail personne qui ne voulût 

■ le présenter à ses parents; s'il pouvait être annoncé aux hommes, 

■ il n'y aurait personne qui ne voulût l'annoncer à ses frères; s'il 
< pouvait être transmis aux hommes, il n'y aurait personne qui ne 
-voulût le transmettre à ses enfants. Pourquoi donc ne pouvez-vous 

• l'acquérir? En vuici la raison : c'csl que vous êtes incapable de 

■ lui donner asile au fond do votre ccuur. 

■ — J'ai mis en ordre, lui dit Confucius, le Livre des vers, les 

1 Ccj dinlocuB dt Lw Ihu avet Ciuifuciu- i l ) (jbn , >out compoB^, en 
grande partie, dr fncimnK .lu j.lnlii-. l,t....,i.. ; r>.'j , lii. III. idi<ip. Ttiirn-yan , 
fol. 57, !>g. (Voy, ptua haul, p>>K< 1 , MOI- 11.] 
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. Annales impériales, le Rituel, le Traité cic la musique, le Livre 

.mis en lumière 1rs belles actions îles sages, cl personne n'a daî- 

■ gné m employer. Il est bien difficile , je le vois, de persuader les 

i — Les six arts libéraux, reprit Lao-Ufu, sont un vieil héritage 

• des anciens rois; ce dont mus vous occupez ne repose que sur des 
. exemples surannés, cl mus ne (ailes auli e chose que de vous traî- 
.ner sur les traces du passé, sans rien produire de nouveau. « 

Confucius. étant revenu près île ses disciples, resta trois jours 
sans prononcer un mot. Tieu-kong en fut surpris et lui en demanda 
la cause. 

■ Quand je vois un homme, dit Confucius, se servir de sa pensée 
.pour ni'échapper comme l'oiseau qui vole, je dispose la mienne 
. comme un arc armé de sa llcche pour le percer; je ne manque 

■ jamais de l'atteindre 1,1 de me rendre maître de lui. Lorsqu'un 
. homme se sert de sa pensée pour m'échapper comme un cerf agile, 
. je dispose la mienne comme un chien courant pmir le ponsuivre; 

• je ne manque jamais de le saisir el de l'ali.illre. Lorsqu'un homme 
. se sert de sa pensée pour ui'erhapprr comme le poisson de l'a- 

• hime, je dispose la mienne comme l'hameçon du pécheur; je ne 
. manque jamais de le prendre et de le faire tomber en mon pou- 
. voir. Quant au dragon qui s'élève sur les nuages et vogue dans l'é- 
. ther, je ne puis le poursuivre. Aujourd'hui j'ai vu Lao-tseu; il 
. est comme le dragon 1 ! A sa voix , ma bouche est restée béante , et 
-je n'ai pu la fermer; ma langue est sortie à force de stupeur, elje 
. n'ai pas eu la force de la retirer; mon àme a été plungée dans le 

■ trouble, et elle n'a pu reprendre son premier calme. ■ 

Yantj-tten étant allé voir Liuiticu. le iibiins.iphe lui : . I,.», 

■ taches du tigre ou du léopard et l'agilité du singe sont ce qui les 

■ expose au ueches du chasseur. — Oserais-je, dit Yang-tseu, vous 

' C>ci n'est (|<ic rjiiiplirir.it ton d'un passafl* eorrcapcndaiiE dam lu noiico bis-to- 
rique df SihuIUii. [Voj. paj. <v, 1%. S. Ct. 7ciiMi>j4>ni.lii.III, ol, 5g.) 
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. interroger sur l'administra Lion des illustres rois de l'antiquité? — 

■ Toile Tut l'admii lis dation île te* illustres rois, lui dit Lao-lsea, 

■ que leurs mérites couvrirent l'empire connue à leur insu ; l'in- 

• iluencc de leur rM-mple seLcutlil à imis lis êtres; ils rendirent le 

■ peuple heurem sans faire sentir leur présence; ils eurent une vertu 
-si sublime, que la parole humaine ne peut l'eiprimer; ils rési- 

■ derent dans un asile impensable et s'absorliércnl dons le Taa!- 

/.ou deu étant sur le point de s'éloigner et de snr tir par le passage 
de l'ouest pour monter sur le Konen (un, In-hi, gardien de ce pas- 
sage, qui savait tirer des présages du vent et de l'air, prévit qu'un 
homme doué d'une nature divine allait infailliblement arriver, et 
il nettoya la route sur une oléoduc de quarante lis. 11 vil Lao-lsea 
et reconnut en lui le personnage qu'il attendait. 

Lao-tscu était resté longtemps dans la ville impériale sans com- 
muniquer sa doctrine à personne Sachant dm h- que In-hi était des- 
tiné par le ciel à posséder le l'ao , il s'arrêta prés de lui à la station 
ilu passage. Lao-lteu avait pris à son service un homme nommé Sia- 
kia. Avant compté son salaire à raison de 100 mas 1 par jour, il 
trouva qu'il devait à Siakia 72,000 onces d'argent. De son coté, 
Siakia, voyant que £ao-f jeu allait sortir du passage pour voyager, ré- 
clama aussitôt ce qui lui était du et ne put l'obtenir. Il chargea 
quelqu'un d'aller trouver en son nom le gardien du passage, afin 
qu'il parlât à Laa-tsea. Mais l'envoyé ignorait que Sia kia fût au 
service de Lao-lsea depuis plus de deui cents ans. Ayant calculé 
dans son esprit la somme que ilev.iil recevoir Sia-hia, il promit à 
celui-ci de lui donner sa lille en mariage. Siakia fut charmé de la 
beauté de sa lille. I, 'envoyé s'acquitta de sa commission auprès de 
In-hi, qui fut rempli d'étonneinent, et alla voir Lno-lien. 

Le philosophe iutt-i rogea Siu-lsiu ei lui dit : ■ Je vous ai loué jadis 

• pour remplir auprès de moi les fonctions les plus humbles ; votre 

■ famille était pauvre, et il n'y avait personne qui daignât vous 
- donner de l'emploi. Je vous ai accorde le lalisman de la vie pure. 

■ et c'est ainsi que vous ave? oiislé jusqu'aujourd'hui. Comment 

1 Lt iMubnc ■l'une nnii d'argent. 
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■ avei-VOUt pu oublier ce bienfait et m adresser des reproches? Je 

■ vais aller vers la mer d'Occident (la mer Caspienne) ; je visiterai 
. les royaumes de Tn-slam ; IV m pin- romain!), de Ki-pia (Caboul), 
. de Thien-lchou [l'Inde; , dp VI s r Ma l'arlhir ] 1 ; je vous ordonne de 
• conduire mon char. A mon retour, je vous rembourserai la somme 

■ que jo vous dois. ■ 

Sia-kia s'étant refusé à accompagner Lao-lsea. le philosophe lui 
ordonna d'ouvrir la buucbe en s'indinant vers la terre, et aussitôt 
il laissa échapper le talisman dont les caractères mystérieux étaient 
aussi rouges qu'au moment où il l'avait avale. Au même instant, 
le corps de Sia-kia se changea en une masse d'os desséchés. 

In-hi, sachant que Lao-tlea était doué d'une puissance divine et 
qu'il pouvait ressuscitiT Sia-kia, se prosterna à terre et ie supplia 
de lui rendre la vie, s'engageaut à paver lui-même la somme duc 
par Lao tien. 

Lao-lsea jeta aussitôt a Sia-kia le talisman dt la vie pare, et il res- 
suscita au même instant. In-hi donna ensuite 200,000 onces d'ar- 
gent à Sia-kia et le renvoya. Dès ce moment il rendit à Lao-tsea 
les devoirs d'un disciple. Le philosophe lui communiqua le secret 
de l'immortalité. InJti le pria, en outre, de lui enseigner sa doc- 
trine, et alors Lao-tica la lui exposa ca cinq mille mots. In-hi se 
retira à l'écart, les étrivii liilélcment H en «imposa tin ouvrage 
qu'il appela Taa-tc-king, ou le livre (le la Voie et de la Vertu. In-hi 
suivit la doctrine de. smi mail ré ci iibiinl le ran g d'immortel. 

Sous la dynastie des Han, l'impératrice Tcoaheoa eut foi dans 
les maximes de Lao-tlea, L'empereur Biao-vien-li des Han, et les 
parents de l'impératrice son épouse, ne purent s'empécber de lire 
cet ouvrage. Tous cens qui le lurent en retirèrent d'immenses 
avantages : c'est pourquoi, sous les règnes de Hiatueta-ti et de lliao- 
king ti, tout l'empire fut calme et heureux. L'impératrice Teou-ehi 
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conserva, pendu m in-.is pTiéi ations surri'ssiirs . ses honneurs et la 
faveur dont elle était entourée. Soa-koaang, précepteur de l'héritier 
du trône, pénétra profondément avec son fils la pensée de Lao-tsea, 
Il reconnut que. lorsqàon a aajais de grands mérites, il faut se retirer 
à l'écart. Ils résignèrent leur charge ie même jour, et allèrent vivre 
dans la retraite, lia distribuèrent de l'or (aui malheureux) et ré- 
pandirent de grands bienfaits. Aussi lanservèrent-ils leur pureté et 

Tous les sages qui vivent dans l'obscurité et suivent la doctrine 
de Lao-tsea, se dépouillent cité rieu rement du luxe et des hon- 
neurs: intérieurement, ils entretiennent leur longévité, et ne sue- 
combcnl jamais au milieu des dangers du siècle. 

CVil ainsi uye II 1 :, heiifiuls de f.fj.-j-îjni ilijnnileril do mjii livre, et 
s'étendent à l'infini comme les eaux d'un fleuve bienfaisant. On 
peut dire que le liel et la terre l'ont institué pour être le modèle 
et le maître de toutes les générations futures. C'est pourquoi il n'y 
a pas un seul disciple de Tchoang-Icheoa (Tchoang-tica) qui ne soit 
rempli de respect pour Lao-tiea. et qui ne le révère comme le pa- 
triarche de la doctrine. 
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SUE! LE TEXTE ET LES DIFFÉRENTES ÉDITIONS DE LAO-TSEU. 



Titre de l'ouvrage. — ■ On n'est pas d'accord, dil Sit-hoti, sur 
les motifs qui ont Tait adopter le litre de TaoJe-kiag. L'ouvrage 
do Lao tien 1 forme deui [ivres. Le premier s'appelle Taaking ^ 
jfjRj o u ■ le li vre du Tao, • et le second Tp-king ^ ou ■ le 

livre de la Vertu ■. L'est pourquoi quelques écrivains l'ont appelé 
Tao-le-kmg ^ Ouremtksing fait observer que. dans 

l'origine, le nom de chaque livre fut pris d'un des mots de la 
première phrase ! [le premier commence par Tao, et le second par 
ekang Te]. Dans la suite on n'unit ces deux mots et l'on forma 
ainsi le titre de Tao-te-king. Voilà le motif qui a fait appeler ainsi 
l'ouvrage de Laa-Uen; l'un n'a nullement songé à Indiqua* par là 
que le premier livre traite du Tao. cl le second de la Certn (Te). ■ 

Siehnei remarque, avec raison, que ■ celte observation est con- 

■ jet est le Tau el lu Vertu. La division actuelle de l'ouvrage en 

• deux parties est conforme ii la plus ancienne disposition du texte. 

■ Le mot kiug (qui signifie . liire. renferma ni une doctrine invaria- 

■ ble ■ ] est une expression ajoutée dans les siècles suivants pour 

• exprimer la noiera liun qu'un a pour ce livre. 

- L'iijslojre de. la lltlcialurc, dans les annales des Haa, nous op- 

■ prend que trois amiens iimmini lali os vnuipnsi'-M snus ce tledynaslie , 

■ el qui ne sont jinini parvenus jusqu'à mm s-'; portaient seulement 

I Voj. l'édition JnJiiï-Aori.liY. [.loi. ..Tnutceqnenoiiidijon.ici.or la lilrc 
ie l'oumgo en induit oo eilrait de enta édition, foc. cil. 

' De urinu" , h premier livre Ai- la lient»? tire ma Ulrcdv. mol initial Icrfictlm 
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■ le litre de Lao-lsea. • Sie-koeîsc range, en conséquence, de l'avis de 
Oa-yeou-thsing, qui pense que le (ilre Tau le vient d'un mot de la pre- 
mière phrase de chaque livre, et non du sujet qui y est traité. D'un 
autre cite, plusieurs interprètes rccummandables soutiennent l'opi- 
nion de Historien Sie-ma-thsien. Nous laissons au lecteur le soin d'a- 
dopter celle de ces deux npinions qui lui paraîtra le mieux fondée. 

Division t!c 81 ch.vpithes. — Suivant Sie koeï ', « le plus ancien 

■ teile du Tao-tt-kiag était divisé en 81 chapitres. Quelques per- 

■ sonnes attribuent rctle disposition il lln-cltaug-kong (qui présenta 

■ son commentaire à l'empereur Iliaa-nwU, l'an i63 avant S. C). 

■ d'autres à LUoa-hiaag, qui vivait sous les Han ; mais il n'est plus 

• possible aujourd'hui de vérifier ce fait : ce qu'il y a de certain, 
. c'est que celte division remonte a une époque très-reculée. Cest 
. pourquoi la plupart des éditeurs et des comme a ta leurs l'ont adop- 

• tée. Quoique Wantj-fati-ssr el Ssi'-ma-wen-hmij n'aient point ciistrî- 

■ bué le texte de Lactsta en chapitres, leurs commentaires suivent 

• «xaclejne.nl la peusée de l'auteur, telle qu'elle esl développée, 

■ chapitre par chapitre, dans les textes que nous venons de citer. ■ 

■ iVn-iùm-pVni) (qui livaii sous les .Hun ) a divisé le texte en 72 

■ chapitres, et Oayemttkànq en 68. Les différentes parties de l'ou- 

■ vragese lient et s enchaînent parfaitement entre elles depuis le 

■ cornmencenien I jusqu'à la fin; maïs les divisions qu'ils ont adop- 

■ lées sont loin de présenter les mêmes avantages que les autres 

■ éditions. Au résumé, la i!i\iskni en quatre-vingt-un chapitres est 

■ la plus rationnelle. ■ 

NOMBHE DES MOTS DU TAO-TE-KING. 

• Le leste du Lao-tseu 2 connu sous le titre de Hiang-in-tiit-pen . 

■ fut trouvé dans le tombeau de HwJtg-ùi/la fj' année de la période 
. Watt-ping, de la dynastie des Thsi du nord (l'an 57 A après J. C), 

1 Va;. U^a-Ut-kM (idii.d.£*W),liv. It, Fol. &6 ira. Là nhurniiiH» 

■ Vnj, lao-fjfu.i, liv. 111 , foi. 10. 
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■ par un homme de la ville de Poay. Le teste appelé Nqan-Ulùi-ua- 

• œantj-pcn, fui trouvé |iar un Taa-ae nommé K rnu-trèn , dans la pé- 

■ riotle Thaîha dr.s li n (entre les années A77 et 5oo de J. C). Le 

■ texte de /ïo-t'fi ang Aohj fui transmis giar KiV.-jn-v.-j , sage du royaume 

■ de Thti. Ces trois l('i1.L:s rrilu'imeul cliadji] r inq mille sept cents 

■ vingt-deux mots. Les passages de Lau-tieu cités par le philosophe 

■ Ilan-fel ' s'y retiouionl exactement i:t sans variantes. 11 j avait, à 
. Lo-j'nng, un teste ollicïcl ( kouan-pen ^£ ) contenant cinq 

• mille six cent. trente mots. Le texte de Wang-pi (dont lecommen- 

■ taire fui composé sous les It'ei-, d'autres disent sous les Y«n] 
-renferme cinq mille six cent quatre-vingt- trois mots, et. dans 

- certaines éditions, cinq mille six cent dix mots. > 

La présente édition renferme cinq mille trois cent vingt mots. 

■ Plusieurs éditeurs ont U'-ii niai 1 itiu'ii I , ajouté, retranché ou 

- changé certains mots du texte , et n'en ont pat toujours averti 

■ le lecteur, comme l'a fait l'empereur llinaaii-iauig des Thany (à la 

■ tin du chapitre xx) dans son commentaire (qui fut publié entre 

• les années 7 La el 7A2.) • 

■ Lorsque Siemo-lhsien rappurte, dans ses Mémoires historiques, 

■ que le livre de hao-tua renfermait un peu plus de cinq mille 

■ mots 1 , il s'exprime ainsi parce que l'ouvrage ne contenait pas 

• tout à fait six mille mots. 11 a voulu donner un nombre rond. Il 

■ est résulté de là que plusieurs édileiirs peu rrlaircs ont été assej 

■ téméraires pour retrancher mit quaniite de pai lieules auxiliaires, 

■ explétives et linale.s , alin de ramener a i lnq mille le nombre des 

■ mois du texte. On peut dire que cette assertion de Ssc-ma-thsien 

■ a Tait un tort considérable au texte de /,oo-(jeu\ • 

Cette observation de Tiiao-htmg explique pourquoi le texte de 
notre philosophe offre si peu de 1 es particules auxiliaires . eiplé- 
livcs et finales qui, en chinois, contribuent tant à l'harmonie du 
style et 0 la régularité des périodes. 

1 ïor.NntreJoction.pesei.noui.ii'VI, 

' la-.f^.lKiM.hY.ltl.fol. i5. 

■ /■to-lifu i. )iï. Ill.r.,1. dg r. Vojm aussi la Vnlirc Lôlwri.pii' , xi.tig. 11. 
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NOMBRE ET CARACTÈRE DES EDITIONS ET COMMENTAMES 
DE LAO-TSEU. 

Tsimi-hong 1 rapporte les titres de soixante-quatre Mitions de 
/.anfieu, qu'il fait suivre des noms des commentateurs et du nombre 

(II-.- HvM'S lli)U! llliiqilf l'-tlj tillll Si 1 I 1 i 1 1 [ !• . M ' . 

Parmi les interprètes les plus célèbres, nous remarquons trois em- 
pereurs qui professaient la doctrine de l.ao-tiea, savoir ; i" Wou-ti, 
de la dynastie des Liang (qui monta sur le lrûne l'an 5os de l'ère 
i-.liiiHii'i m.') ; nu a de lui : Tao-U-king-tchon , en il livres. 

2" L'empereur Kien-wen-li, de la même dynastie (qui monta 
sur le trône l'an 55o de J. C). 11 a publié : Tao-te-king-choa-i . en 

3° L'empereur //ruuen-lionif, lie la dynastie des Thang (qui 
monta sur le trône l'an 7 13 de J. C). 11 est auteur d'une glose sur 
Laa-lsea: Taa-ic-king-lchou, en 1 livres, et d'une paraphrase: Taa-te- 
king-kiang-sou , eu fi livres. 



Tsiao-hung cite iiii^'1 nulles rnmnienlateurs Tao-ae. «avoir: 

1. Le Toussa Tsang hiouen-thsing, qui vivait loue les Liant) ( de 
5ea à 55(i): son iiniii houori tique élaïl Too-liong. Il a compose 
Tao-tc-kingson , en A livres. 

3. Le 'fao-ssc ,l/rTi;|-i:jru(j,«i, {lutii \r. nom honorifique était Ta- 
mtng. Il vivait sous les Liang (de '002 à 566). Il a composé Lan- 
tsea-tao-ie-hîng-i . en 1 lîvrc-s. 

3. Le Tao-ue Menq tclxin-tchcù*, dont le titre était Siaomcng. Il 
vivait aussi sous les Liang. Il a composé Tau lekinglchou , en I livres. 

i. Le Too-jîi' TWJio [sous la même dynastie). II a composé 
Tao li-king-trhou, en a liv. 

f>. Le Tno-jie Trhao-j,w: . t\u\ vivait sous la dynastie des Tchin 
de 557 à 587]. il a composé Tante-kingkioaenian , en (i liv. 
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6. Le Tao-sse Lieoalsia-hi, qui vivait sous la dynastie des Soaî 
(de 58i à fiiS). H a composé : Tao-l^ang-toa, en G liv. 

7. Le Tao-ise Li-pa (sous la même dynastie). 11 a composé : Tau- 

8. Le Tao-sse Ngankhieoa. Il a composé : Tao-tc-kingtchi-kkoaei. 

9. Le 7'oo-jjs itang-hioaen-pien. Il a composé : Ho-chang-kong-chii, 
ou cjplicalion du seos de Ho-chang-kong, en lo liv. 

10. Le Tao-sse Sia-mo, auteur de Tao-te-king-tchon, à liv. 

1 1. Le Tao-sïL' Uo jjf-vtiiii'ji , membre de l'académie des jfan-Iin. 
Il a COnlpOté: 'l 'ao-ie-hing-lchi-sia, en 1 livres; et ï'no-loAingfcioucn- 
cM, en 8 liv. 

12. Le Tao-sse Sie-ki-lchang. Il a composé: Tao-te-king-kiu-thing, 
en lo lîv. et Tao-te king-sse-soa , en 1 liv. 

13. Le Tao-sse Li-yoam-hing , auteur de Tao-le-king-lchoa-i, en 

là. Le Tai-sse Tchanghoei-tckao, auteur de Taote-kingtchi-hioaen 
saa. 2 lîv. 

i5. Le Tao-sse Tche-jo-pi, auteur de Tao-te-kmi)-soa, eu 7 liv. 
iB. Le Tao-sic Jin-tai-hioueii, auteur de Tao-te-king-tchon, en 

17. Le Tao-sse Chili -fou, surnommé Tcliony-hia-skn-smg , et ins- 
pecteur au palais impérial; auteur île Tao-tï-king-sau, en 5 liv. 

18. Le Tao-sse Tchang-kian-siaug, auteur de Tao-te-kitig-lsikiai, 

19. Le Tao-sse Tching-hiouen-ing, auteur de Tao-lc-king-kiang- 
soa, en 6 liv. 

ac. Le Tao-sse Faa-chaa-ming, auteur de Tao-ie-king-pou-lse, en 



7'sino-Aonj nous fait connaître sept commentateurs liuuddhistes 
de l.ao-lscu, dont les noms suivent : 

1. Tchang-tua-liurj, surnommé San Ihiea-tao-sse (le docteur de la 
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loi des Irais ciels}. Il est auteur de Lao-lsea-siany-cul . en '2 livres. 

a. Le Cha mrn ( sainnnéeii ) A'» un-mu fn-rli , piètre indien, qui 
entra en Chine au oiiinmcnceuieiit du vi" siècle de mitre ère, et 
qui a. traduit en chinois un grand nombre de livres sanskrits. 11 
rai auteur de Taa-lr-hiny-lchua, eu 1 livres. 

3. Le Cha-men (sainanéen) Foa-t&'oa-tch'ing, qui vint de l'Inde 
en -lio, et s'établit dans la ville de Liyyany. 11 est auteur de Tao- 
Ickiny-tchou, eo t liv. 

II. Le Cham/>i [samaneen) Seag-lrh/io, qui vivait sous les Tnn 
(de î65 a 4io de J. C). 11 a composé ï"ao It-kiny-tchou, en â liv. 

5. Le Fa-jie (docteur de la loi) Tiony-wni-niny. Il a composé 

C. Le Fasse (doi-lenr île Li lui) 7V?;«u-/.rivt , auteur de /.«o-raeu- 
7. Le Fasse (docteur de la lui) Kuny, auteur de Lau-rsea-liikia; , 



Les trente- quatre autres coin ni in lu leur s de Lan fera sont des écri- 
vains de la secte des lettres, qui «ipliquooi constamment Lao-Ucu 
suivant les idées particulières à l'école de Cunlucius, au risque de 
dénaturer la pensée de notre auteur, et dans l'intention formelle 
d'étouffer son système philosophique. 

Des commentaires rédigés dans un tel esprit n'ont ouqun intérêt 

de Lao-tsca cl se faire une juste idée de sa doctrine. Je crois inutile 
eu conséquence de rapporter leurs noms et les titres des commen- 
taires qu'ils ont publiés. 

D'un autre côté, j'ai cru devoir faire connaître les principaui 
commentaires bouddiques, parce que, de l'aveu des Tao-sse cui- 
mémes, leur doctrine parait avoir plusieurs points de contact avec 
celle de Laetoev, et .iliii que les savants qui sciaient tentés de don- 
ner an Tan-fr-Aiiir; une origine loul indienne, voulussent bien se 
rappeler que les .'iiimuenSaleiii s hmiddliisles . qui sont d'ordinaire 
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les plus profonds et les plus éloquents de tous, ont dû eierccr uue 
influence considérable sur l'in te rpre talion générale île ce livre, 

ÉDITIONS DONT ON A FAIT USAGE POUR REDIGE II LA TRA- 
DUCTION DE LAO-TSEtt ET LES NOTES PERPÉTUELLES QUI 

Le telle chinois de noire édition tM presque entièrement con- 
forme à celui lie l'édition E que possède la liiblïolhèque ravale 
de Paris. Nous )' avons introduit une trentaine de variantes, dont 
on trouvera à la fin de l'ouvrage :na;;. :u|!i-.'to.'i ) l'indication cl 
l'origine authentique. 

Edition A. — Cette édition renferme le commentaire composé, 
sous la dynastie dus liait, par Ln-khiii-l.ouy, qui prenait tatitùt le 
titre de Ho chantj-lchuitg.jin, c'est-à-dire ■ le grand homme qui ha- 
. bile sur les bords du fleuve jaune , . lantot relui de J/u-e/Muij-fowig '. 
On rapporte que, l'an i63 av. J. C. il présenta son commentaire 
il l'empereur Mmu-ircn-fi ', qui était venu le visiter dans sa modeste 
retraite. Sse ma-lhsicn le mentionne bonorablement dans sa notice 
biographique de Lo i. (Cf. Catalogue général de la bibliothèque de 
l'empereur Kkien-long, Va. CSLVI , fol. 5.) 

Plusieurs personnes possèdent à Paris, et j'ai moi mime reçu de 
Péking, une édition en il liv. dont les notes sont faussement attri- 
buées à llo-chang-kong. et où l'on ne trouve pas une seule phrase 
du commentaire original. La glose et le commentaire paraissent 
rédigés d'après l'édition Tao - te- hinij-chi-i, publiée en lliyo par 
Chun-yang-tchitijin, qui renferme toutes les rêveries des Tho-jjc 
modernes 1 . C'est noire édition F. que nous n'avons ciléc que deui 
ou trois fois, dans des passages qui ne touchent nullement à la 



Édition ii. — Cette édition renferme le commentaire de Ko- 
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tchang-ieng, qui vivait vers l'an no8, sous la dynastie des Song. 
Suivant le Catalogue général de la bibliothèque de Khien-lang 
[liv. CXLV1. fol. 10), c'était un Tao-sie qui avait Eté sa résidence 
sur le mont Woa-i; il prônait tantôt le titre de Thte-thsing-tchin- 
jin, tantôt celui de l'e-lch'en ou de Tciiea-sitn. Soi) i il lerp rétalion 
se rapproche en bcaiin.iuji driulraits de celle des religieux, boud- 
dhistes qui oui commenté Lao-Uea. 

Édition C. —Celte édition a été composée, snus la dynastie des 
Miny [ cnu ~e !3 U " 1M7), par un Taonc qui prenait le titre de 
Thiwe-tsen. Elle offre une glose perpétuelle et une-paraphrase. 

Édition D. — Celle édition a été composée, sous la dynastie des 
Wci, par Wang-pi (entre les années 386 et b&'5). L'édition dont 
nous nous sommes servi a été publiée en 1773, en ï. petits vol. 
b-18. Suivant les critiques chinois, le texte est rempli de butes, 
et les notes très-courtes qui y soul jointes sont obscures a force 
de concision et de subtilité. 

Édition E. — Celle édition , intitulée Laolsru-Ui-hiai , se trouve à 
la Bibliothèque royale ( fonds de Founnonl, n" 288;. Elle a été pu- 
bliée en i53o par Sie-Anri, ijiir l< - |iiMii>i!i;i|>hi's itpprli.-nt niili- 
nairemeut Khao-kong-sien-sing, et qui prend tantôt le titre de Ta- 
ning-kiu-ue (c'est-à-dire - le docteur retiré dans le cabinet de la 
» grande tranquillité ■), lantot celui de Si-youcn-sicn-iing, ou ■ ledoc- 
■ tcur de la plaine occidentale!. 

Les écrivains chinois aiment à se désigner par des litres tirés 
des lieu» qu'ils habitent, ou prés desquels ils vivent retirés. C'est 
ainsi que parmi les co mmen ut tours du Livre des Récompenses etdes 
Peines, traite de morale à l'usage des TWjje 1 , nous voyons le doc- 
teur ln-hhi-tsca , ou . le docteur de la rivière du jade ■; Tiiao-chan- 
Isea, ou . le docteur du mont Tsiao .; Tkie-khieou-tieu, ou • le tloc- 

1 Vof. mu Induction do cet i»nri«r. [mlili.o en i835 par l'Oritulul rriiuloliiui 
CommUct-, iu-fl", preface, |>a£. lij. 
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. leur de h colline rouge ■, etc. La -plaine occidentale • (Si-youan) 
où demeurait Sie-hoci, était située à une petite distance de Po, son 
pays natal. C'est pour cette raison (cst-il dit dans l'introduction] 
qu'il prit le titre do Si-youen-sien-smg, c'est-à-dire ■ le docteur de la 
. plaine de l'ouest -. 

La prélàce nous apprend que Po, pays où était né Sie-hoci, est 
celui qui a donné naissance à Lao-tsca. Peut-être que celte commu- 
n;Li]ti': d'<iri^ini' lui !iLi]]i:"i 1 iiii'ij <u: li'i 1 notre philosophe. 

Le commentaire de Sie-hoci est, comme il le dit lui-même, un 
résumé des meilleurs commentaires; mais il est insuffisant pour 
entendre l'ouvrage d'un bout à l'autre. A l'exception de celui de 
Ho-chang-kong , c'est le plus clair el le plus précis do tous ceui que 
j'ai eus à ma disposition : aussi en ai-je fait un grand usage dans 
mes notes et en particulier dans celles du second livre du Tao-ie- 
king. Cet auteur émet quelquefois de. iilirs (m tes et hardies, qu'on 
s'étonne de trouver chei un écrivain chinois. (Voyei page i48. 
notes 5 el ^. 

Édition F (Tao-te-kiag-chi-i). — Voir ce qui on aélédilplus haut 
(édit. A) à l'occasion de l'édition pseudonyme de Ho-chang-komj. 

Edition G. — Lao-Uca-i ( ou Secours pour l'intelligence de Lao- 
tien, en 3 [«.). Cette édition a été publiée en i588 par Ziiao- 
hong surnommé Pi-ching. C'est la plus étendue et la plus impor- 
tante que nous cointiiis.-iims jusqu'ici. Elle offre, eu général, la 
reproduction complète des plus célébra commentaires composés 
par Lia-kie-Jou, Oa-yeoa-lkting. Li-si-Uhai et -S'ou-lseu-jeou, et des ci- 
traits considérables de soixante autres interprètes. 

A la suite de chaque chapitre, Tsian-hong donne souvent une 
glose dans laquelle il explique ou currige le telle d'après les édi- 
tions qui ont précédé la sicniu'. I ne grande partie de sa glose, que 
nous désignons par G , a été mise à profit ou eltraile textuel le ment 
par Sie-hoci ( édit. E). 

Le livre III renferme des pièces et notices lelativns à Lao-Ucu, à 
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sofl livre cl aux différentes édilions dont on donne les préfaces les 
plus importantes. 11 est terminé par nn cboix de variantes des édi- 
tions que l'auteur a eues à sa disposition. Nous croyons utile de 
faire connaître les principaux commentaires que nous o fournis 
cette édition. 

1. Lie-sœ-fou. Son commentaire, intitule Lao-tiea-tch'mun, en 
h livres, fut composé, sous la dynastie des Sono, dans l'année 1078. 
Le docteur yen-ping dit que ce commentaire est l'un des plus es- 

2. Ovj-teovj-tiisisg. Son commentaire, intitulé Tao-te-tchin-tting- 
tchon, en 4 livvci. :i ■ '!''■ i'i!ii|my' -[>!!?> Ill ihnastïp des Mongols, 
entre 1360 et i!S68. (Cf. Catalogue de la bibliothèque de l'empe- 
reur fihien-iong, liv, cxi.vi. fol. la.) 

3. Li-51-tuhï, surnommé Kia-meoa. Son commentaire, intitulé 
Tao-tf-kintj-hiaî, se trouve, suivant Tjiao-nonj, dans la grande col- 
lection de livres ï'ooaje intitulée Tao-thsaug. Mais ce critique ne 
donne aucun détail sur l'auteur ni sur l'époque où il » vécu. 

n. ToO-te-xing-u*!, en 1 livres. Cette édition a été publiée en 
1098, parSoulenc ou Son- Ion «po, appelé plus souvent Sou-tseayeoa , 
qui a été l'un des écrivains les plus célèbres de la dynastie des 
Snng. On peut voir sa biographie dans les Mémoires de Péking, 
tom. X, pag. 7 0-1 ni.. Son style est pur, élégant et souvent profond. 
On remarque une partie de ces qualités dans le portraitdu Saint, 
pages lé, 2 , note i3, elpauini, malgré la faiblesse de ma traduction. 

L'auteur s'est proposé principalement d'eipliquer Lao-lita d'a- 
jiivs le- i:l('t'^ iiriiidiiliiijui^. Suivant .Ifn-louan-Jin, il puisa ce sys- 
tème d'interprétation dans la société des religieux samanéens qu'il 
fréquenta longtemps à Fun-lcAeoa. 

Les renseignements qu'il donne lui-même sur la manière dont 
son commentaire a été composé et conservé sont entremêlés de 
détails curieui et touchants qui, je l'espère, en feront excuser la 
longueur. 

■ A l'âge de quarante ans 1 . je fus eiilé à l'un -lefirou. Quoique 
1 Lan-tim-i. lit, 111, fol. i3. 
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. cet arrondissement soi! ■ liMiiiu . on y voit beaucoup d'anciens 

■ monastères; c'est le rendoi-vous des religieui bouddhistes de tout 
< l'empire. L'un d'eux, nommé Tao-lhiiouen, fréquentait la montagne 

■ de Boang-nu; il était neveu de Non-long, En gravissant ensemhle 
• les hauteurs, nos déni cœurs s'entendirent. 11 aimait à partager 

■ mes cicursïons. L'n jour que nous discourions ensemble sur le 
. Tao, je lui dis : - Tout ee dont vous parlet, je l'ai déjà apjiris 
. dans les livres des lettres ». — Cela se rattache à la doctrine de 
.Bouddha, me répondit Thsioaen, comment les lettres l'auraienl- 
« ils trouvé eun-mèmes. 1 ■ (Après un long dialogue dans lequel Sou- 
Iche s'efforce de montrer les points de ressemblance qui existent, 
suivant lui. entre la doctrine do Confucius et celle de Bouddha, 
il continue ainsi :) 

-A celte époque, je nie mis il commenter l.ao-iseu. Chaque fois 
- que j'avais terminé un chapitre , je le montrais j Thiiancn, quis'é- 

■ criait avec admiration : 7'ou( ccfa est ImaJdhiqar : 

■ Apres avoir draitin! |ii?]](liL]j L ['lui] ans ,1 Yun-ichtoa, je revins 

■ à la capitale . et, quelque temps après, Thiuurn s 'éloigna pour 

■ voyager. Vingt ans sr sont écoulés depuis celle époque. J'ai revu 

■ et corrigé conslaoïmioil mon commentaire de /.iio-oen, et je n'y 

■ ai jamais trouvé un seul passage que je ne pusse faire accorder 

■ avec la doctrine de Houdillia. Mais, parmi les hommes de mon 

■ temps, ïl n'y avait pi.u-siioiic avec qui je pusse m'entretenir de ces 

■ matières relevées. J'eus ensuite IWnsion tie revoir Thiionm et je 

Dans la deuxième in de !,i pér iode Ta-tormn (en 1 108). Son- 

tchc écrit que, voyageant dans le midi, du coté de Ilaihang, il ren- 
contra par hasard Tseu-lchcn, son frère ainé, et resta près de lui, 
pendant une ditaine de jours, dans l'arrondissement de Tcng-tchcou. 
11 l'entretint de ses anciens travaui littéraires sur le Chi-king (le Li- 
vre des vers), le Tçhun-lhsieoa et les anciens historiens, et lui conlia 
son commentaire sur Luo-heu. 

• A celte époque, ajoule-t-il, j'eus le bonheur de rentrer en 
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■ grâce auprès de l'empereur et je revins à la capitale. Tuutektn se 

■ rendit à Pi-ling, y lomha malade et mourut. Diï années s'étaient 

■ écoulées depuis cet événement, et j'ignorais ce qu'était devenu 
. mon travail sur Lao-tiea que j'avais laissé autrefois entre les mains 

■ de Tua-tchtn. 

. La première année de la période TdUng-ho (l'an , , , i) je tom- 

■ bai par hasard sur les manuscrits de Tsea -Ichen, que mon neveu 

■ Mai avait mis en ordre. Dans le inmibn' , je truuvaï un manuscrit 

■ avec cette noie : ■ Commentaire nouveau sur Lao-tieu qui me fut 

■ confié jadis par mun fin-c Sua arn-rnu. ■ Je ne pus le parcourir 

■ jusqu'au bout, le livre me lomba des mains, el je m'écriai en 

■ soupirant : . Si l'on eùteu ce commentaire à l'époque des guerres 
-entre les royaumes Tchi-n-lume), on n'aurait pis en à déplorer les 

■ maui causés par Chang-yang et Han-feï; si on l'eût eu au com- 

■ mencement de la dynastie des //an. Confiions et Lau-tseu n'au- 
. raient fait qu'un; si on l'eut eu sous les Tiïn et les Sono (de s65 
.à âoi). Bouddha el Lao-tseu n'auraient ps élé en opposition. Je 

■ ne m'attendais pas à faire, dans mes vieux ans, cette rencontre 
. eilraordïnaire. — Je demeurai diï ans à Ing-tchouen , el, pendant 

- tout rc temps, je lis beaucoup de corrections et de changements 

■ à ces quatre ouvrages |ses commentaires sur le Chi-king,U Tch'an- 
tthiieou, le Lao-iieu. et son travail sur les anciens historiens). ■ 

■ Je pensais que les paroles des Sainls ne peuvent tire comprises à 

■ la première iecturc; aussi, chaque fois que j'avais trouvé une idée 

- nouvelle , je n'osais m'arréter nu premier sens. Aujourd'hui je se- 

■ rais heureux do pouvoir améliorer mon inumii'iifaire sur Laa Uea, 
-à l'aide des avis de Tsta-lchen, mais, hélasi je ne pourrai plus 

■ le consulter. ■ — Je n'eus pas la furi e du continuer et je fondis en 

7'enou-Ai, le célèbre interprète des livres classiques, blâme sévè- 
rement Sou-lieu-jeou d'avoir voulu faire accorder la doctrine des 
lettrés avec celle de l.un-tsm, et d'y avoir cousu (c'est l'expression 
du critique) la doctrine des bouddhistes. Ces rapprochements par- 
t Ecoliers à iS<ui-foni/-jj» lui paraissi'ni nnoplr/tcmcoi erronés, il trouve 
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aussi Sau-tong-pa rempli d'orgueil et de présomption lorsqu'il dît 
que parmi les hommes de son temps il n'y en avait pas un seul 
avec qui il put s'i'iiinjti'iiir 'ur iïs malii-n;.'. iitiilijbiipiiiijuiis. ;V('V. 
Wen-hien-lhong-khao, liv. CXI, fol. 1 vtno.) 

Edition M. — Tao-le-kiny-kiaï , en i livres. Cette édition a été 
publiée sous la dynastie des Wmj (entre les années i368 et 1OA7) 
par tin religieui bouddhiste nommé Te-iLimj. Kllc is1 iinpi inu':i! 
avec une raie élégance, en un volume petit in-fol. Le teite et le 
commentaire sont ponctués avec soin. Le style de la glose ci du 
tomme nia iic est daïr et facile. L'auteur y montre une parlialile 
bien naturelle pour la doctrine de Bouddha; mais il est aisé de dis- 
tinguer les principes qui lui sont particuliers et ceux qui sont 
d'accord avec le système général de Lao-ttea. 
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LE LIVRE 

DE LA VOTE ET DE LA VERTU. 



LIVRE PREMIER. 



CHAPITRE PREMIER. 

La voie qui peut élre exprimée par la parole 1 ' n'esl 
pas la Voie éternelle; le nom qui peul Être nommé™ n'est 
pas ic Nom éternel. 

(L'être) sans nom 111 est l'origine du ciel et de la terre; 
avec un nom, il est la mère de toutes choses. 

C'est pourquoi, lorsqu'on est constamment" 1 exempt 
de passions, on voit son essence spirituelle 15 ; lorsqu'on 
a constamment des passions, on le voit sous une forme 
bornée |6; . 

Ces deux choses 11 ont une même origine et reçoivent 
(les noms différents. Oo les appelle toutes deux pro- 
fondes. Elles sont profondes, doublement profondes. 
C'est la porte de toutes les choses spirituelles. 

CHAPITRE II. 

Dans le monde, lorsque tous les hommes oui su appré- 
cier la beauté (morale) l] K alors la laideur (du vice) a paru. 
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LIVRE I, CHAPITRE UI. 5 
Lorsque Ions les hommes ont su apprécier le bien , 

C'est pourquoi (î > l'être et le non-être (1) naissent l'un 
de l'autre. 

Le difficile et le facile w se produisent mutuellement. 
Le long et le court ;S1 se donnent mutuellement leur 

Le haut et le bas' 61 montrent mutuellement leur iné- 
galité. 

Les tons et la voix l ;| s'accordent mutuellement. 

L'antériorité et la postériorité 151 sont la conséquence 
l'une de l'autre. 

De là vient que le Saint fait son occupation du non- 
agir* 1 '. 

Il fait consister ses instructions dans le silence. 

Alors tous les êtres se mettent en mouvement' 101 , et 
il ne leur refuse rien. 

Il les produit"" et ne se les approprie pas. 

II les perfectionne et ne compte pas sur eux 1111 . 

Ses mérites étant accomplis, il ne s'y attache pas |1J) . 

Il ne s'attache pas a ses mérites; c'est pourquoi ils ne 
le quittent point 1 "". 

CHAPITRE III. 

En n'exaltant 1,1 pas les sages, on empêche le peuple 

Eu ne prisant pas les biens d'une acquisition difficile 
on empêche le peuple de se livrer au vol' 11 . 
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LIVRE I, CHAPITRE IV. 7 
En ne regardant point des objet» propre» J exciter des 
désirs, on empêche que le cceur du peuple ne se trou- 
ble!*. 

C'est pourquoi, lorsque le Saint gouverne, il vide son 
cœur! 4 ), il remplit son ventre (son iutùrieur) , il affaiblit 
sa volonté, et il fortïlic ses os n! . 

Il s'étudie, constamment à rendre le peuple ignorant 
et exempt de désirs' 01 . 

H fait en sorte que ceux qui ont du savoir n'osent pas 

Il pratique le non-iujir, et alors il n'y a rien qui ne soît 
bien gouverné. 

CHAPITRE IV. 

Le Tao est vide si l'on en fait usage, il paraît iné- 

0 qu'il est profond ! Il semble le patriarche i 5 ' 1 de tous 
les Élres. 

Il émousse« sa subtilité, il se dégage de tous liens, 
il tempère sa splendeur, il s'assimile à la poussière. 

O qu'il est pur! ]| semble subsister éternellement < 1! . 

J'ignore de qui il est lils; ii semble avoir précédé le 
maître du ciel. 
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LIVRE I, CHAPITRES V. VI. 



CHAPITRE V. 

Le ciel et la terre n'ont point d'affection particulière 
Ils regardent toutes les créatures comme le chien re i de 
paille (du sacrifice). 

Le Saint ™ n'a point d'affection particulière ; il re- 
garde tout le peuple comme le chien do paille (du sa- 
crifice). 

L'être qui est entre le ciel et la terre w ressemble à 
un soufflet de forge qui est vide et ne s'épuise point, que 
l'on met en mouvement et qui produit de plus en plus 

[du»m). 

Celui qui parle beaucoup (du Tao) est souvent réduit 
au silence M . 

Il vaut mieui observer le milieu. 

CHAPITRE VI. 

L'esprit de la vallée l" ne meurt pas; on l'appelle la 
femelle m mystérieuse. 

La porte 151 de la femelle mystérieuse s'appelle la ra- 
cine (i| du ciel et de la terre. 

Il est éternel I 11 et semble < sl exister ( matériellement). 

Si l'on en fait usage' 71 , on n'éprouve aucune fatigue. 
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LIVRE I. CHAPITRES VII, VIII. , 11 



CHAPITRE VII. 

Le ciel et la terre ont mie durée éternelle !,! . 

S'ils peuvent avoir une chirée éternelle, c'est parce qu'ils 
ne vivent pas pour eux seuls. C'est pourquoi ils peuvent 
avoir une durée éternelle. 

De la vient que le Saint se met après les autres, et il 
devient te premier (s) . 

lise dégage de son corps, et son corps se conserve. 

N'est-ce pas parce qu'il n'a point d'intérêts privés? 

C'est pourquoi il peut réussir dans ses intérêts privés l! >. 

CHAPITRE VIH. 

L'homme d'une vertu supérieure est tomme l'eau " , . 
L'eau excelle à faire du bien aux êtres et ne lutte 

V Elle habile les lieux que déteste la foule ». 
C'est pourquoi (le sage) approche du Tao «>. 
H se plaît dans la situation la pins humble. 
Son cœur aime a être profond comme un abîme >: . 
S'il fait des largesses, il excelle à montrer de l'huma- 

S'il parle, il excelle à pratiquer la vérité' 1 . 

S'il gouverne a , il excelle à procurer la paix. 

S'il agit 5) , il excelle à montrer de la capacité. 

S'il se ment il excelle à se conformer aux temps. 



12 LE LIVRE DE LA VOIE ET DE LA VERTU. 



$ 








Hi 












nu 


X 


et 




Ht 




ii. 




g£ 


îrH 








2; 




m 




JÊL, 








"Jï. 




-h 








~r 




IË 






J(M 




.-a 




36 


M 






#v 


Ijb 


7V 




M 


•M 

M. 








y = 


>C 






§t 






1ÈI) 




-ÎÉ 

SB. 






" E 






"ïïîî 

nu 


-S- 






' M 


Îb 








M 






SX 


®. 








«. 






S. 


ft 














AS 


M 








-a 






in 


"S. 














m 










s. 






g. 


pi 



LIVRE [, CHAPITRES IX, X. 13 
Il ne tulle contre personne ; c'esl pourquoi il ne reçoit 
aucune marque de blâme 



CHAPITRE IX. 







un vase que de vouloir 


le maintenir (lorsqu'il est plein). 




Si l'on 


aiguise ^ une lame, bien qu'on l'explore avec 


la main, 


on ne pourra la conserver constamment (iran- 


chante). 






Si une 


saUe est remplie d'or et 




personne 


ne pourra") les garder. 




Si Ion 


est comblé d'honneurs el 


qu'on s'enorgueillisse, 


on s'altiri 


:ra des malheurs I*. 








ses et obtenu de la ré- 


? Telie' ( 


s >, il faut se retirera l'éc; 






!St la voie du ciel»>. 






CHAPITRE 


X. 


L'âme 


spirituelle I» doit comma 


nder à l'âme sensitive. 


Si i'hc 


mine conserve l'unité ™ 


, elles pourront rester 


indissolu: 


aies. 




S'il de 


iinptc sa force vitale ' S1 et la rend extrêmement 


souple, i 


1 pourra être comme un i 




S'il se 


délivre des lumières de i' 


intelligence 15 ', il pourra 


être exeit 


ipt de toute infirmité (o 


,ond.). 



S'il cliérit le peuple et procure la paix au royaume, il 
pourra pratiquer le non-agir. 
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LIVRE I, CHAPITRE XI. 1T> 
S'il laisse les portes du ciel s'ouvrir el se fermer 1 '' 1 , il 

pourra être roiMiuc la fenu'lle V'est-:ï-dirr rester en repos). 
Si ses lumières pénétrent en tous lieux, il pourra pa- 

ratln 1 ignorant 1 ''. 

Il produit les êtres '*> el les nourrit. 

Il les produit et ne les regarde pas ranime sa propriété. 
Il leur fait [lu bien el ne compte pas 1 ' 1 sur eu*. 
Il règne sur eus :l(i et ne les traite pas en maître 1 " 1 . 
C'est ce qu'on appelle posséder une vertu profonde. 

CHAPITRE XI. 

Trente rais 1 ' se réunissent autour d'un moyeu. C'est 
<le son vide que dépend l'usage du char. 

On pétrit de la terre glaise pour faire des vases [! >. C'est 
de son vide que dépend l'usage des vases. 

On perce des portes et des fenêtres pour faire une mai- 
son ». C'est de leur vide que dépend l'usage de la maison. 

C'est pourquoi l'utilité vient de l'être 1 ' . l'usage nuit 
du non-être. 
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LIVRE I, CHAPITRES XII. XH1 
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CHAPITRE XII. 

Les cinq couleurs 1 ' 1 émoussent la vue de l'homme' 41 . 
Los cinq'" notes (de musique) emoussent l'ouïe de 
l'homme M. 

Les cinq saveurs ' !: emoussent le goût de l'homme m . 

Les courses violentes, l'exercice de la chasse égarent'' 1 
le cœur de l'homme. 

Les Liens d'une acquisition difficile poussent l'homme 
à des actes qui lui nuisent' 5 '. 

De là vient que le Saint 1,1 s'occupe de son intérieur 
■ et ne s'occupe pas de ses yeux I"). 

C'est pourquoi il renonce a ceci et adopte cela. 



CHAPITRE XIII. 

Le sage redoute la gloire w comme l'ignominie ; son 
corps lui pèse comme une grande calamité W. 

Qu'entend-on par ces mots : iï redoute la gloire comme 
l'ignominie 

La gloire est quelque chose de bas. Lorsqu'on l'a ob- 
tenue , on est comme rempli de crainte ; lorsqu'on l'a per- 
due, on est comme rempli de crainte. 

C'est pourquoi l'on dit : il redaute la gloire comme l'igno- 
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LIVRE I. CHAPITRE XIV- 19 

Qu'enlend-on par ces mots : son corps lai pèse comme une 
jran/e calamité? 

S! nous éprouvons tic grandes calamités, c'est parce que 
nous avons un corps. 

Quand nous n'avons plus de corps (quand nous nous 
sommes dégages de noire corps), quelles calamités pour- 
rions-nous éprouver? 

C'est pourquoi Is) , lorsqu'un homme redoute de gou- 
verner Lui-même l'empire, on peut lui confier l'empire ; 
lorsqu'il a regret*) de gouverner l'empire, on peut lui 
remettre le soin de l'empire. 

CHAPITRE XIV. 

Vous le regardez (le Tao) et vous ne le voyez pas : cm 
le dit incolore m . 

Vous l'écoute?, et vous ne l'entendez pas ; on le dit 

Vous voulez le toucher et vous ne l'atteigne/ pas : on le 
dit incorporel. 

Ces trois qualités nl ne peuvent être scrutées a l'aide de 
la parole. C'est pourquoi on les confond en une seule |J *. 

Sa partie supérieure [1) n'est point éclairée; sa partie 
inférieure n'est point obscure. 

11 est éternel ,s ' et ne peut être nommé ' 6 '. 

H rentre dans le non-4tre. 

On l'appelle une forme sans forme, une image sans 
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LIVRE I, CHAPITRE XV. 21 

On l'appelle vague, indéterminé Is) . 

Si vous allez au-devant de lui, vous ne voyez point sa 
lace; si vous le suivez, vous ne voyez point son dos 1 ' 1 . 

C'est en observant le Tao des temps anciens qu'on peut 
gouverner les existences d'aujourd'hui i"t. 

Si l'homme peut connaître l'origine des choses an- 
ciennes'" 1 , on dit qu'il lient le fil du Tao 

CHAPITRE XV. 

Dans l'antiquité, ceux qui excellaient à pratiquer le 
Tao "' étaient déliés et subtils, abstraits et pénétrants. 
' Ils étaient tellement profonds qu'on ne pouvait les 
connaître. 

Comme on ne pouvait les connaître, je m'efforcerai de 
donner une idée (de ce qu'ils étaient]. 

Ils étaient timides comme celui qui traverse un torrent 
en hiver W. 

Ils étaient irrésolus comme celui qui craint d'être aperçu 
de ses voisins l 3 '. 

Ils étaient graves 111 comme un étranger (en présence 
de l'hôte'). 

Ils s'elfaçaient comme la glace qui se fond ,sl . 
Ils étaient rudes *' comme le bois non travaillé. 
Ils étaient vides N comme une vallée. 
Ils étaient troubles ,5 > comme une eau limoneuse m . 
Qui est-ce qui sait apaiser peu à peu ,lm le trouble (de 
son cœur) en le laissant reposer? 
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LIVRE I, CHAPITRE XVJ. 23 
Qui est-ce qui sait naître peu à peu (à la vie spirituelle) 

par un calme prolonge '" , ? 

Celui qui conserve ce Tao ne désire pas d'être plein (,ï) . 
Il n'est pas plein (de lui-même), c'est pourquoi il garde 

Ses défauts (apparents), et ne désire pas (d'être jugé) 

parfait. 

CHAPITRE XVI. 

Celui qui est parvenu au comble du vide garde ferme- 
Les dix mille êtres naissent ensemble d ; ensuite je les 
Après avoir élé dans un état florissant , chacun d'eux 

Revenir à son origine s'appelle être en repos w . 

Être en repos s'appelle revenir à la vie. 

Revenir à la vie s'appelle Être constant 

Savoir être constant s'appelle être éclairé 

Celui qui ne sait pas être constant s'abandonne au 
désordre ol s'attire des malheurs ::| . 

Celui qui sait être constant a une âme large (t) . 

Celui qui a une âme large est juste. 

Celui qui est juste devient roi. 

Celui qui est roi s'associe au ciel W. 

Celui qui s'associe au ciel imite le Tao m . 

Celui qui imite le Tao 1111 subsiste longtemps; jusqu'à 
la fin de sa vie il n'est exposé a aucun danger. 
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LIVRE r. CHAPITRES XVII, XVill. 



CHAPITRE XVII. 

Dans la haute antiquité, le 'peuple savait seulement 
qu'il avait des rois 

Les suivants 1,1 , il les aima et leur donna des louanges. 
Les suivants <*>, il les craignit. 
Les suivants M , il les méprisa. 

Celui qui n'a pas confiance dans les autres <" n'obtient 
pas leur confiance. 

(Les premiers) étaient graves et réservés dans leurs 
paroles W, 

Après qu'ils avaient acquis des mérites et réussi dans 
leurs desseins, les cent familles disaient : Noue suivons 
notre nature l ". 

CHAPITRE XVIII. 

Quand la grande Voie 11 eut dépéri, on vit paraître 

Quand la prudence et la perspicacité 1,1 se furent mon- 
trées, on vit naître une grande hypocrisie I3) . 

Quand les sii parents (1 ' eurent cessé de vivre en bonne 
harmonie, on vit des actes de pieté filiale et daHeclion 
paternelle m . 

Quand les états furent tombés dans le désordre, on vit 
des sujets fidèles et dévoués 
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LIVRE [, CHAPITRES XIX, XX. 
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CHAPITRE XIX. 



Si vous renom 


:ez à la sagesse W et quittez la prudence, 


le peuple sera ce 




& voua .renom 


:ei a l'humanité cl quitter, la justice, le 


peup e revien ra 


a la pieté filiale et à 1 affection palcr- 


Si vous renon 


cez a l'habileté et quittez le lucre, les 




gands disparaîtront. 


Renonce % à ce 




l'apparence ne SU 








doivent s'attache] 




Qu'il, Uchent 






c I5) , d'avoir peu d'intérêts privés et peu 


de désirs. 


CHAPITRE XX. 



Renoncez à l'étude , et vous serez, exempt de chagrins " l . 

Combien est petite la différence de u<ei (un oui bref) 
et de o (un oui lent) ! 

Combien est grande ia différence du bien et du niai! 

Ce que les hommes craignent , on ne peut s'empêcher 
de le craindre ,3) . 

lia s'abandonnent an désordre et ne s'arrêtent jamais I". 

Les hommes de la multitude sont exaltés de joie (i) 
comme celui qui se repaît de mets succulents l M , comme 
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LIVRE I, CHAPITUE XXI. 29 
celui qui est monté, au printemps, sur une tour élevée. 

Moi seul je suis calme : (mes affections) n'ont pas en- 
core germé d. 

Je ressemble à un nouveau-né qui n'a pas encore souri 
A sa mère « 

Je suis détaché de tout m ; on dirait que je ne sais où 
aller. 

Les hommes de la multitude ont du superflu <">>'; moi 
seul je suis comme un homme qui a perdu tout. 

Je suis un homme d'un esprit borne , je suis dépourvu 

Les hommes du monde sont remplis de lumières; moi 

Les hommes du inonde sont doués de pénétration ; moi 
seul j'ai l'esprit trouble et confus. 

Je suis vague comme la mer 1111 ; je Hotte 11,1 comme si 

Les hommes de la multitude ont tous de la capacité < 1! > ; 
moi seul je suis stupide; je ressemble à un homme rus- 
tique M. 

Moi seul je diffère des autres hommes , parce que je 
révère la mère (,7 > qui nourrit (tous les êtres). 

CHAPITRE XXL 

Les formes visibles de la grande f " Vertu émanent uni- 
quement du Tao. 

Voici quelle est la nature du Tao, 
Il est vague , il est confus W. 
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LIVRE I, CHAPITRE XXII 



31 



Qu'il est confus, qu'il est vague ! 

Au dedans de lui, il y a des images () >. 

Qu'il est vague, qu'il est confus! 

Au dedans de lui , il y a des êtres 

Qu'il est profond, (jn'il est obscur I 

Au dedans de lui il y a une essence spirituelle i; ' . 
Cette essence spirituelle est profondément vraie W. 

Au dedans de lui, réside le témoignage infaillible (de 
ce qu'il est) !7) ; depuis les temps anciens jusqu'au) ou r- 
d'bui, son nom n'a point passe. 

Il donne issue (naissance) » a tous les êtres. 

Comment sais-je qu'il en est ainsi de tous les êtres? 
(Je le sais) par le Tao ». 

CHAPITRE XXII. 

Ce qui est incomplet 11 ' devient entier. 
Ce qui est courbé devient droit'* 1 . 
Ce qui est eretii devient plein l3 '. 
Ce qui est usé devient neuf™. 

Avec peu (de désirs) on acquiert le Tao 15) ; avec beau- 
coup (de désirs) on s'égare. 

De là vient que le Saint conserve l'Unité (le Tao), et il 
est le modèle du monde <«. 

Il ne se met pas en lumière, c'est pourquoi il brille [1 >. 

Il ne s'approuve point, c'est pourquoi il jette de l'éclat'" 1 . 

Il ne se vante point, c'est pourquoi il a du mérite. 

Il ne se glorifie point, c'est pourquoi il est le supérieur 
des autres ». 
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LIVRE I, CHAPITRE XXIII. 33 



11 ne lutte point l |n) , c'est pourquoi il n'y a personne 
dans l'empire (fui puisse lutter contre lui. 

L'axiome des anciens : Ce qui est incomplet devient en- 
tier, était-ce une expression vide de sens ? 

Quand l'homme est devenu véritablement parfait, (le 
monde) vient se soumettre a lui <">. 

CHAPITRE XXIII. 

Celui qui M ne parle pas (arrive au) nan-agir M. 
Un vent rapide ne dure pas toute la matinée; une pluie 
violente ne dure pas tout le jour {,) . 

Qui est-ce qui produit ces deux choses? Le ciel et la 

Si le ciel et la terre même ne peuvent subsister long- 
temps t*l , à plus forte raison l'homme ! 

C'est pourquoi si l'homme 161 se livre au Tao, il s'iden- 
tifie au Tao »■> ; s'il se livre à la vertu f , il s'identifie a la 
vertu & ; s'il se livre au crime ™ , il s'identifie au crime "">': 

Celui qui s'identifie au Tao gagne le Tao 11,1 ; celui qui 
s'identifie i la vertu gagne la vertu [1S| ; celui qui s'identifie 
au crime gagne (la honte du) crimo |1J| . 

Si l'on ne croit pas fortement (au Tao), l'on finit par 
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CHAPITRE XXIY- 

Celui qui se dresse sur ses pieds ne peut se tenir droit"!; 
celui qui étend les jambes ne peut marcher. 
Celui qui tient à ses vues n'est point éclairé 
Celui qui s'approuve lui-même ne brille pas "t. 
Celui qui se vante n'a point de mérite 
Celui qui se glorifie < s > ne subsiste pas longtemps 
Si l'on juge cette conduite selon le Tao I7] , on la com- 
pare à un reste d'aliments ou à un goitre hideux qui ins- 
pirent aux hommes un constant M dégoût. 

C'est pourquoi celui qui possède le Tao ne s'attache 
pas M à cela. 

CHAPITRE XXV. 

H est un être confus (1) qui existait avant le ciel et la 

0 qu'il est calme 151 ! 0 qu'il est immatériel (1 ' I 

Il subsiste seul W et ne change point M. 

Il circule partout et ne périclite point m . 

Il peut Être regardé comme la mère de l'univers m . 

Moi, je ne sais pas son nom ' 8 >. 

Pour lui donner un titre, je l'appelle Voie (Tao). 

En m'efforçant de lui faire un nom, je l'appelle grand m . 

De grand, je l'appelle fuga ce »"K 

De fugace, je l'appelle éloigné Iul . 

D'éloigné, je l'appelle (l'être) gai revient W K 
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LIVRE I, CHAPITRE XXVI. 37 
C'est pourquoi le Tao est grand, le ciel est grand, la 

terre est grande, le roi aussi est grand M . 

Dans le monde, il y a quatre grandes choses, et le roi 

en est une «*>, 

L'homme " s > imite la terre ; la terre imite le ciel 1161 ; 

le ciel imite le Tao; le Tao imite sa nature. 

CHAPITRE XXVI. 

Lo grave est la racine du léger 1,1 ; le calme est le maître 
du mouvement «. 

De là vient que le Saint marche tout le jour {dans le 
Tao) et ne s'écarte point de la quiétude et de la gra- 
vité P>. 

Quoiqu'il possède des palais magnifiques, il reste calme 
et les fuit W. 

Mais hélas ! les maîtres de 151 dix mille chars se condui- 
sent légèrement dans l'empire I 

Par une conduite légère, on perd ses ministres 111 ; par 
l'emportement des passions, on perd son trône M . 
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LIVHE I, CHAPITRE XXVII. 3fl 



CHAPITRE XXVII. 

Celui qui sait marcher (dans le Tao) ne laisse pas de 
traces m ; celui qui sait parler ne commet point de fautes; 
celui qui sait compter ne se sert point d'instruments de 
calcul m ; celui qui sait fermer (quelque chose) ne se sert 
point de verrou <» , .et il est impossible de l'ouvrir ; celui 
qui sait lier (quelque chose) ne se sert point do cordes, 
el il est impossible de le délier W. 

De là vient que le Saint excelle 151 constamment à sauver 
les hommes; c'est pourquoi il n'abandonne pas les hommes. 

II excelle constamment à sauver les Êtres; c'est pour- 
quoi il n'abandonne pas les êtres. 

Cela s'appelle être doublement 1,1 éclaire. 

C'est pourquoi l'homme vertueux f est le maître tle 
celui qûi n'est pas vertueux. 

L'homme qui n'est pas vertueux est le secours <*> de 
l'homme vertueu». 

Si l'un n'estime 181 pas son maître, si l'autre n'affec- 
tionne pas celui qui est son secours , quand on leur ac- 
corderait de la prudence , ils sont plongés dans l'aveu- 
glement <■". 

Voilà ce qu'il y a de plus important et de plus subtil < 15) . 
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LIVRE 1, CHAPITRE XXVIII. fi] 



CHAPITRE XXVHI. 

Celui qui connaît sa force (, > et garde la faiblesse, esl la 
vallée de l'empire (e^eal-à-dire le centre où accourt tout 
l'empire). 

S'il est la vallée de l'empire, la vertu constante » ne 
l'abandonnera pas; il reviendra à l'étal d'enfant (J >. 

Celui qui connaît ses lumières <*' et garde les ténèbres, 
est le modèle de l'empire. 

S'il est le modèle de l'empiré, la vertu constante IS > ne 
faillira pas (eu lui), et il reviendra 11 au comble (de la 
pureté). 

Celui qui connaît sa gloire |T| et garde l'ignominie est 
aussi la vallée de l'empire ' a >. 

S'il est la vallée de l'empire, sa vertu constante attein- 
dra la perfection m et il reviendra à la simplicité M par- 
faite (au Tao). 

Quand la simplicité parfaite (le Tao) s'est répandue 1L1) , 
elle a formé les êtres " s) . 

Lorsque le Saint est élevé ans emplois" 51 , il devient 
le chef des magistrats. Il gouverne grandement et ne 
blesse personne. 
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LIVRE I, CHAPITRES XXIX. XXX. 



13 



CHAPITRE XXIX. 

Si l'homme agit pour gouverner parfaitement 111 l'em- 
pire, je vois qu'il n'y réussira pas. 

L'empire est (comme) un vase divin (auquel l'homme) 
ne doit pas travailler [1 >. 

S'il y travaille, il le détruit; s'il veut le saisir, il le perd. 

C'est pourquoi, parmi les êtres, les uns marchent (en 

autres refroidissent ; les uns sont Forts et les autres faibles ; 
les uns se meuvent et les autres s'arrêtent W. 

De là vient que le Saint supprime les excès, le lune et 
la magnificence <■>. 

CHAPITRE XXX. 

Celui qui aide "> le maître des hommes par le Tao 
ne (doit pas) subjuguer l'empire par les armes m . 

Quoi qu'on fasse aux hommes, ils rendent In pareille |J| . 
Partout où séjournent les troupes on voit naître les 

A la suite des grandes guerres, il y a nécessairement 
des années de disette. 

L'homme vertucus frappe un coup décisif et s'arrête (S) . 
Jl »W ^joguerl'empite par 1, force de, ™e,». 

Il frappe un coup décisif et ne se vante point n . 

Il frappe un coup décisif cl ne si* glorifie point. 

Il Trappe un coup décisif et ne s'enorgueillît point. 
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LIVRE I, CHAPITRE XXXI. Ù5 
Il frappe un coup décisif et ne combat que par né- 

II frappe un coup décisif et ne veut point paraître 
fort '*>. 

Quand les Ôlres sont arrivés à la plénitude do leur 
force, ils vieillissent W. 

Cela s'appelle ne pas imiter le Tao. Celui qui n'imite 
pas le Tao ne tarde pas à périr 1"*. 

CHAPITRE XXXI. 

Les armes les plus excellentes sont des instruments 
<lc malheur *. 

Tous les hommes "'■ les délestent. C'est pourquoi celui 
qui possède le Tao ne s'y attache pas m . 

En temps de paix : , le sage estime la gauche Wl ; celui 
qui fait la guerre estime la droite. 

Les armes sont des instruments de malheur; ce ne sont 
point les instruments du sage. 

Il ne s'en sert que lorsqu'il ne peut s'en dispenser, et 
met au premier rang le calme et le repos (T> . 

S'il triomphe, il ne s'en réjouit pas 1*1. S'en réjouir, 
c'est aimera tuer les hommes 1°'. 

Celui qui aime a tuer les hommes ne peut réussir à 
régner sur l'empire 

Dans les événements heureux on préfère la gauche; 
dans les événements malheureux, on préfère la droite. 

Le général en second occupe la gauche; le général en 
chef occupe la droite! 
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LIVRE I , CHAPITRE XXXII. kl 
Je veux (lire qu'on le place suivant les rites funèbres. 
Celui qui a tué une multitude d'hommes doit pleurer 

sur eux avec des larmes et des sanglots. 

Celui qui a vaincu dans un combat, on le place suivant 

les rites funèbres m . 

CHAPITRE XXXII. 

Le Tao 111 est éternel et il n'a pas de nom. 

Quoiqu'il soil petit lî| de sa nature, le monde entier ne 
pourrait le subjuguer [sl . 

Si les vassaux et les rois peuvent le conserver |t| , tous 
les êtres viendront spontanément se soumettre à eux. 

Le ciel et la terre s'uniront ensemble pour faire des- 
cendre une douce rosée , et les peuples se pacifieront 
d'eux-mêmes sans que personne le leur ordonne. 

Des que le Tao se fut divisé t s >, il eut un nom. 

Ce nom une fois établi , il faut savoir se retenir ». 

Celui qui sait se retenir ra ne périclite jamais. 

Le Tao est répandu dans l'univers 

(Tous les êtres retournent à lui) comme les rivières et 
les ruisseaux des montagnes retournent aux fleuves et aux. 
mers ™. 
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LIVRE I, CHAPITRES XXXIII, XXXIV. 49 



CHAPITRE XXXIII. 

Celui qui connaît les hommes est prudent. 
Celui qui se connaît lui-même est éclairé. 
Celui qui dompte les hommes est puissant. 
Celui qui se dompte lui-même est fort. 
Celui qui sait se suffire M est assez riche. 
Celui qui agit avec énergie 151 est doué d'une ferme vo- 
lonté. 

Celui qui ne s'écarte point de sa nature M subsiste long- 

Celui qui meurt et ne périt pas (i > jouil d'une (éternelle) 
longévité. 

CHAPITRE XXXIV. 

Le Tao 111 s'étend partout; il peut aller à gauche comme 

Tous les êtres comptent sur lui pour naître, et il ne les 

Quand ses mérites sont accomplis, il ne se les attribue 

Il aime et nourrit tous les Êtres, et ne se regarde pas 

Il est constamment sans désirs: on peut l'appeler petit®. 
Tous les êtres se soumettent à lui, et il ne se regarde 
pas comme leur maître : on peut l'appeler ijrand 
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LIVRE I, CHAPITRE XXXV. 51 
De là vient que, jusqu'à la fin de sa vie, le Saint ne s'es- 
time pas grand M. 

C'est pourquoi il peut accomplir de grandes choses. 

CHAPITRE XXXV. 

Le Saint garde la grande image (le Tao), et tous les 
peuples de l'empire accourent à lui. 

Ils accourent, el il ne leur fait point de mal; il leur pro- 
cure la paix, le calme et la quiétude. 

La musique et les mets exquis retiennent l'étranger qui 
passe m . 

Mais lorsque le Tao sort de notre bouche, il est fade et 
sans saveur. 

On le regarde et l'on ne peut le voir ; on l'écoute et l'on 
ne peut l'entendre; on l'emploie et l'on ne peut l'épuiser. 
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LIVRE I, CHAPITRES XXXVI, XXXVII. 53 



CHAPITRE XXXVI. 

Lorsqu'une créature est sut le point de se contracter m , 
(on reconnaît) avec certitude que dans l'origine ' !) elle 
a eu de l'expansion. 

Est-elle sur le point de s'allàiblir, (on reconnaît) avec 
certitude que dans l'origine elle a eu de la force. 

Est-elle sur le point de dépérir, (on reconnaît) avec 
certitude que dans l'origine elle a eu de la splendeur. 

Est-elle sur le point d'être dépouillée de tout, (on re- 
connaît) avec certitude que dans l'origine elle a été com- 
blée de dons. 

Cela s'appelle (une doctrine à la fois) cachée et écla- 
Ce qui est mou triomphe de ce qui est dur; ce qui est 

faible triomphe de ce qui est fort 

Le poisson ne doit point quitter les abîmes; l'arme 
acérée du royaume ne doit pas (: '- être montrée au peuple. 

CHAPITRE XXXVII. 

Le Tao pratique constamment le nwi-ajlV" et (pour- 
U„l)jl,,',.ri»,>ûUcf,. I e. 

les Êtres se convertiront. 

Si, une fois convertis, ils veulent encore se mettre en 
mouvement»), je les contiendrai à l'aide de l'être sim- 
ple qui n'a pas de nom (c'est-à-dire par le Tao), 
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LIVRE I, CHAPITRE XXX Vn. 55 
L'être simple qui n'a pas de nom , il ne faut pas même 
le désirer'* 1 . 

L'aLseoce de désirs procure la quiétude Pl. 
Alors l'empire se rectifie de lui-même. 
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LIVRE IL 



CHAPITRE XXXVIII. 

Les hommes d'une vertu supérieure la pratiquent saus 

Les hommes d'une vertu intérieure la pratiquent avec 
intention 

Les hommes d'une humanité supérieure la pratiquent 
sans y songer. 

Les hommes d'une équité supérieure la pratiquent avec 
intention. 

Les hommes d'une urbanité supérieure la [ira tiquent 111 
et personne n'y répond (6) ; alors Us emploient la violence 
pour qu'on les paye de retour**'. 

C'est pourquoi l'on n de la vertu après avoir perdu le 
Tao 11111 ; de l'humanité après avoir perdu la vertu'; de 
l'équité après avoir perdu l'humanité; de l'urbanité 1 " 1 
après avoir perdu l'équité. 

L'urbanité n'est que l'écorce de la droiture et de la 
sincérité; t'est la source du désordre. 

Le faux savoir llî] n'est que la fleur du Tao et le prin- 
cipe de l'ignorance. 



58 LE LIVRE DE LA VOIE ET DE LA VERTU. 



/¥ 










Jt 






-r 
A s 












?nr 




'"Ht 
m. 












jjt 
.iiï 








m 




M. 














■a. 








fi 






-j- 


A 








"S 


-a- 
^> 






T# 




-|, 
I 1 


IX 














"7F 












vi 


«a 

lia. 


-y. 


ssk 


m. 


&. 






m. 






m 

Tïïlï 










-mi 
















M 
w 


M 






M 












"4. 


if 


n 










"Kl 


55 




Si. 












■ M 


m. 


m 


Sx 








# 


K 


m 





LIVHE II, CHAPITRE XXXIX. 59 
C'est pourquoi un grand homme 1131 s'attache au solide 
et laisse le superficiel. 

11 estime le fruit et laisse la llour. 

C'est pourquoi il rejette l'une et adopte L'autre. 

CHAPITRE XXXIX. 

Voici les choses qui jadis ont obtenu l'Unité 

Le ciel est pur parce qu'il a obtenu l'Unité. 

La terre est en repos parce qu'elle a obtenu l'Unité. 

Les esprits sont doués d'une intelligence divine parce 
qu'ils ont obtenu l'Unité. 

Les vallées se remplissent parce qu'elles ont obtenu 
l'Unité. 

Les dix mille êtres naissent parce qu'ils ont obtenu 
l'Unité. 

Les princes et rois sont les modèles <J| du monde parce 
qu'ils ont obtenu l'Unité. 

Voilà ce que l'Unité a produit. 

Si le ciel perdait sa pureté, il se dissoudrait; 

Si la terre perdait son repos , elle s'écroulerait; 

Si les esprits perdaient leur intelligence divine , ils 
s'anéantiraient ; 

Si les vallées ne se remplissaient plus , elles se dessé- 

Si les dix mille êtres nonaissaient plus, ils s'éteindraient; 

Si les princes et les rois s'enorgueillissaient de leur 
noblesse et de leur élévation, et cessaient d'être les mo- 
dèles (du monde) , ils seraient renverses "K 
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LIVRE H, CHAPITRE XL. fil 
C'est pourquoi les nobles regardent la roture comme 
leur origine [1 ' ; les hommes élevés regardent la bassesse 
de la condition comme leur premier fondement. 

De là vient que les princes et les rois s'appellent eux- 
mêmes orphelins, hommes de peu de mérite, hommes dénués 

Ne montrent-ils pas par la qu'ils regardent la roture 
comme leur véritable origine? Et ils ont raison! 

C'est pourquoi* 41 , si vous décomposez un char, vous 
n'avci plus de char' 7 '. 

(Le sage) ne veut pas ôtre estime comme le jade, ni 
méprise comme la pierre. 

Cil ATITRE XL. 

Le retour au non-être (produit) le mouvement' 1 ' duTao. 
La faiblesse ™ est la fonction du Tao. 
Toutes les choses™ du monde sont necs de l'être; 
l'être 111 est né du non-être. 
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LIVRE H, CHAPITRE XLI. 



63 



CHAPITRE XLI. 

Quand les lettres supérieurs ( " onl entendu parler du 
Tao, ils le pratiquent avec zélé. 

Quand les lettrés du second ordre onl entendu parler 
du Tao, tantôt ils le conservent, tantôt ils le perdent. 

Quand les lettres inférieurs ont entendu parler du Tao , 
ils le tournent en dérision. S'ils ne le tournaient pas ou 
dérision, il ne mériterait pas le nom de Tao. 

C'est pourquoi les anciens 13 ' disaient ; 

Celui qui a l'intelligence du Tao paraît enveloppé de 
ténèbres 131 . 

Celui qui est avancé dans le Tao ressemble à un homme 
arriéré" 1 . 

Celui qui est a la hauteur du Tao ressemble à un 
homme vulgaire W. 

L'homme d'une vertu supérieure est comme une 
vallée M. 

L'homme d'une grande pureté est comme couvert d'op- 
probre 

L'homme d'un mérite immense parait frappé d'inca- 
pacité P>. 

L'homme d'une vertu solide semble dénué d'activité m . 

L'homme simple et vrai semble vil et dégradé. 

C'est un grand carré ( "' dont on ne voit pas les angles; 
un grand vase qui semble loin d'èlre achevé; une grande 
voi* dont le son est imperceptible ; une grande image 
dont on n'aperçoit point la forme ! 
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LIVRE II, CHAPITRES XLD, XLIII. 65 
Le Tao se cache et personne ne peut le nommer. 
H sait prêter (secours aux êtres) et les conduire à la 
perfection. 

CHAPITRE XLII. 

Le Tao a produit un" 1 ; un a produit deux™; deux a 

produit Irois [J) ; trois' 11 a produit tous les êtres. 

Tous les êtres fuient 1 " 1 le calme et cherchent le mou- 
lin si mille iiuiiiuii'i ici ! *' forme l'harmonie. 
Ce que les hommes déteslent I7 \ c'est d'être orphelins, 

imparfaits, dénués de verla, et cependant les rois s'appellent 

ainsi eux-mêmes (, >. 

C'est pourquoi, parmi les êtres, les uns s'augmentent 

en se diminuant™; les autres se diminuent en s'augmen- 

tant. 

Ce que les hommes enseignent, je l'enseigne aussi |10 '. 

Les hommes violents et inflexibles n'obtiennent point 
une mort naturelle. 

Je veux prendre leur exemple pour la hase 1111 de mes 
instructions. 

CHAPITRE XLIII. 

Les choses les plus molles du monde subjuguent I" les 

Le nvn-éire ' ! ' traverse les choses impénétrables C'est 
par la que je sais que le non-ayir est utile. 
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LIVRE D, CHAPITRES XLIV, XLV. 67 
Dans l'univers, il y a bien peu d'hommes qui sachent 
instruire sans parler 1 " et tirer profit du non-agir®. 

CHAPITRE XLIV. 

Qu'est-ce qui nous touche de plus prés, de notre 
gloire"' ou de noire personne? 

Qu'est-ce qui nous est le plus précieux, de notre per- 
sonne ou de nos richesses? 

Quel est îc plus grand malheur, de les acquérir ou de 
les perdre? 

C'est pourquoi celui qui a de grandes passions™ est 
nécessairement exposé à de grands sacrifices. 

Celui qui cache un riche trésor éprouve nécessaire- 

Celui qui sait se suffire"' est à l'abri du déshonneur. 
Celui qui sait s'arrêter |si ne périclite jamais. 
Il pourra subsister longtemps. 

CHAPITRE XLV. 

(Le Saint] es\ grandement parfait, et il paraît plein 
d'imperfections"'; ses ressources ne s'usent point. 

H es! grandement plein, et ïl paraît vide; ses ressources 
ne s'épuisent point. 

Il est grandement droit et il semble manquer de 
rectitude. 

Il est grandement ingénieux et il parait stupide. 
11 est grandement disert, et il parait bègue. 
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LIVRE II, CHAPITRES XLVI, XLVII. 69 
Le mouvement triomphe du froid; le repos triomphe 

de la chaleur'*'. 

Celui qui esL pur et Iranquillc devient .le modèle de 

l'univers. 

CHAPITRE XLVI. 

Lorsque le Tao régnait dans le monde on renvoyait 
les chevaux pour cultiver les champs. 

Depuis que le Tao ne règne plus dans le monde m , les 
chevaux de combat naissent sur les frontières. 

Il n'y a pas de plus grand crime que de se livrer à ses 
désirs. 

voir se suffire. P ^ 

Il n'y a pas do plus grande calamité que le désir d'ac- 
quérir. 

Celui qui sait se suffire est toujours content de son 

CHAPITRE XLVII. 

Sans sortir de ma maison, je connais l'univers' 11 ; sans 
regarder par nia fenêtre, je découvre les voies du ciel' 31 . 

Plus l'on s'éloigne et moins l'on apprend W. 

C'est pourquoi le sage 111 arrive ( où il veut) sans mar- 
cher; il nomme les objets sans les voir; sans agir, il 
accomplit de grandes choses. 
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CHAPITRE XLVIII. 

Celui qui se livre à l'étude augmente <" chaque jour 
(ses connaissances). 

Celui qui se livre au Tao diminue chaque jour (ses 
passions). 

Il les diminue et les diminue 111 sans cesse jusqu'à ce 
qu'il soit arrive au non-agir. 

Dès qu'il pratique le non-agir m , il n'y a rien qui lui soit 
impossible. 

C'est toujours par le non-agir que l'on devient le maître 
de l'empire. 

Celui qui aime a agir est incapable de devenir le 
maître de l'empire W, 

CHAPITRE XLIX. 

Le Saint n'a point de sentiments immuables. Il adopte 
les sentiments du peuple 1 ' 1 . 

Celui qui est vertueux, il p) le traite comme un homme 
vertueux; celui qui n'est pas vertueux, il le traite aussi 
comme un homme vertueux. C'est là le comble de la 
vertu ». 

Celui qui est sincère, il le traite comme un homme 
sincère; celui qui n'est pas sincère, il le traite aussi 
comme un homme sincère. C'est là le comble de la sin- 
cérité. 
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LIVRE n, CHAPITRE L. 73 
Le Saint, vivant dons le monde, reste calme et tran- 
quille, et conserve 1 ' 1 les mêmes sentiments pour tous. 
Les cent familles attachent surlui leurs oreilles et leurs 

Le Saint regarde le peuple comme un enfant lsl . 

CHAPITRE L. 

L'homme sort de la vie pour entrer dans la mort 

Il y a treize causes de vie el treize causes de mort' 31 . 

A peine est-il ne que ces treize causes de mort l'en- 
traînent rapidement au trépas. 

Quelle en est la raison ? C'est qu'il veut vivre avec trop 
d'intensité 11 '. 

Or j'ai appris que celui qui sait gouverner sa vie ne 
craint sur sa route nî le rhinocéros, ni le tigre. 

S'il entre dans une armée, il n'a besoin ni de cuirasse, 
ni d'armes. 

Le rhinocéros ne saurait où le frapper de sa corne, le 
tigre où le déchirer de ses ongles , le soldai où le percer 
de son glaive. 

Quelle en est la cause? Il est à l'abri do la mort "M 
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CHAPITRE LI. 

Le Tao produit m les êtres, la Vertu les nourrit. Ils 
leur donnent un corps" 1 et les perfectionnent par une 

C'est pourquoi 111 tous les êtres révèrent le Tao et ho- 

Personne i s > n'a conféré au Tao sa dignité, ni à la Vertu 
sa noblesse: ils les posMiilrnl i-ltsrm-llciiifîul en eux-mêmes. 

C'est pourquoi le Tao produit les êlres M , les nourrit, 
les fait croître, les perfectionne, les mûrit, les alimente, 
les protège. 

Il les produit et ne se les approprie point ; il les fait 
ce qu'ils sont et no s'en glorifie point ; il régne sur eui 
et les laisse libres a K 

C'est là ce qu'on appelle une vertu profonde™. 
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CHAPITRE LU. 

Le principe 111 du monde est deyenu la mère du monde. 

Dès qu'on possède la mère ls) , on connaît ses enfants. 

Dès que i'homme connaît les enfants et qu'il conserve 
leur mère, jusqu'à la fin de sa vie il n'est exposé à aucun 
danger"). 

S'il clot sa bouche <« , s'il ferme ses oreilles el ses yeux PI, 
jusqu'au terme de ses jours , il n'éprouvera aucune fatigue. 

Mais s'il ouvre sa bouche et augmente ses désirs (s! , jus- 
qu'à la fin de sa vie, il ne pourra être sauve. 

Celui qui voit les choses les plus subtiles 111 s'appelle 
éclairé; celui qui conserve la faiblesse s'appelle fort®. 

S'il fait usage 15 ' de l'éclat (du Tao) et revient à sa lu- 
mière, son corps n'aura plus à craindre aucune calamité. 

C'est là ce qu'on appelle être doublement éclairé 1 " 1 . 
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LIVRE II. CHAPITRES LUI, LIV. 79 
CHAPITRE LUI. 

Si j'étais doué de quelque connaissance M, je marche- 
rais dans la grande Voie. 

La seule chose que je craigne, c'est d'agir 11 '. 

La grande Voie est très-unie, mais le peuple' 1 ' aime 
les sentiers. 

Si les palais sont très-brillants ,4 > , les champs sont très- 
incultes , et les greniers très-vides. 

Les princes s'habillent de riches étoffes' 11 ; ils portent 
un glaive tranchant; ils se rassasient de mets exquis; ils 
n'«rir£i;nt M de richesses. 

C'est ce qu'on appelle se glorifier du vol 111 ; ce n'est 
point pratiquer le Tao m . 

CHAPITRE LIV. 

Celui qui sait fonder 111 ne craint point la destruction ; 
celui qui sait conserver ne craint point de perdre. 

Ses fils et ses pelits-iils < 5 > lui offriront des sacrifices 
sans interruption. 

Si (l'homme) cultive le Tao au dedans de lui-même, 
sa vertu deviendra sincère. 

S'il le cultive dans sa famille, sa vertu deviendra sur- 
abondante. 

S'il le cultive dans le village, sa vertu deviendra clenduc. 
S'il le cultive dans le royaume, sa vertu deviendra flo- 
rissante. 
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LIVRE H, CHAPITRE LV. 81 
S'il lo cultive dans l'empire, sa vertu deviendra uni- 
verselle. 

C'est pourquoi , d'après moi-même , je juge des aulres 
hommes; d'après une famille, je juge des autres fa- 
milles ; d'après un village , je juge des autres villages ; 
d'après un royaume, je juge des autres royaumes; d'après 
l'empire, je juge de l'empire 111 . 

Comment sais-jc qu'il en est ainsi de l'empire? C'est 
uniquement par là" 1 . 

CHAPITRE LV. 

Celui qui possède une vertu solide ressemble à un nou- 
veau-nc <'' qui ne craint ni la piqûre des animaux veni- 
meux [a) , ni les griffes des bétes féroces |J) , ni les serres 

Ses os sont faibles, ses nerfs sont mous, et cependant 
il saisit fortement le» objets. 

Il ne connaît pas encore l'union des deux sexes, et ce- 
pendant certaines parties ( de son corps) éprouvent un 
orgasme viril Isl . Cela vient de la perfection du semen. 

Il crie tout le jour et sa voix ne s'altère point; cela 
vient*" de la perfeclion de l'harmonie {de la force vitale). 

Connaître l'harmonie s'appelle être constant' 1 '. 

Connaître la constance W s'appelle Être éclairé. 

Augmenter sa vie s'appelle une calamité W, 

Quand le cœur donne l'impulsion à l'énergie vitale, 
cela s'appelle être fort» 0 '. 
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LIVRE D. CHAPITRE LVI. 



Dès que les êtres sont devenus robustes , ils vieillissent. 
C'est ce qu'on appelle ne pas < u > imiter le Tno. 
Celui qui n'imite pas le Tao pûrït de bonne heure. 

CHAPITRE LVL 

L'homme qui «> connaît (le Tao) ne parle pas; celui 
qui parle ne le connaît pas. 

Il ciol sa bouche' 1 ', il ferme ses oreilles et ses yeux"', 
il emousse son .activité il se dégage 151 de tous liens, il 
tempère "1 sa lumière (intérieure), il s'assimile" 1 au vul- 
gaire. On peut dire qu'il ressemble (sl au Tao. 

Il esl inaccessible 1 * 1 à la faveur comme à la disgrâce, 
au profit comme au détriment, aux honneurs comme à 
l'ignominie. 

C'est pourquoi il est l'homme le plus honorable de 
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LIVRE D, CHAPITRE LVII. 85 



CHAPITRE LVII. 

Avec la droiture, on gouverne le royaume; avec la 
ruse' 11 , on fait la guerre; avec le non-agir, on devient le 
maître de l'empire B >. 

Comment sa is-jc qu'il en est ainsi de l'empire (> '? Par ceci. 

Plus le roi w multiplie les prohibitions et les défenses 151 , 
et plus le peuple s'appauvrit; 

Plus le peuple a d'instruments de lucre v '\ et plus le 
royaume se trouble; 

Plus le peuple M a d'adresse et d'habilcié, et plus l'on 
voit fabriquer d'objets bizarres; 

Plus les lois se manifestent, et plus les voleurs s'ac- 
croissent I". 

C'est pourquoi le Saint ^ dit : Je pratique le noa-agir, 
et le peuple se convertit de lui-même. 

l'aime la quiétude, et le peuple se rectifie de lui- 
même ' lB >. 

Je m'abstiens de toute occupation IU) , et le peuple s'en- 
richit de lui-même. 

Je me dégage de tous désirs, et le peuple revient de 
lui-même à la simplicité *">. 
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LIVRE n, CHAPITRES LVUI, LIX. 87 



CHAPITRE LVIIL 

Lorsque l'administration (pareil J dépourvu? de lu- 
mières", le peuple devient riche™!. 

Lorsque l'administration es! clairvoyante '\ le peuple 
manque de tout. 

Le bonheur» 1 nail du malheur le malheur est caché 
au scïn du bonheur. Qui peut en prévoir la Hn W? 

Si le prince n'est pas droit, les hommes droits I 6 ' de- 
viendront trompeurs, et les hommes vertueux, pervers. 

Les hommes sont plongés dans l'erreur, et cela dure 
depuis bien longtemps P1 ! 

C'est pourquoi le Saint est juste 1,1 et ne blesse pas (le 
peuple). 

Il est désintéressé et ne lui fait pas de tort. 
H est droit 1 " 1 et ne le redresse pas. 
Il est éclairé <■"» et ne ['éblouit pas. 

CHAPITRE LIX. 

Pour gouverner les hommes et servir le ciel, rien n'est 
comparable à la modération M. 

La modération doit être le premier soin de l'homme 

Quand elle est devenue son premier soin, on peut dire 
qu'il accumule abondamment la vertu. 

Quand il accumule abondamment la vertu, il n'y a 
rien dont il ne triomphe 1 ' 1 . 
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LIVRE II, CHAPITRE LX. 89 
Quand il n'y a rien dont il ne triomphe, personne ne 
connaît ses limites" 1 . 

Quand personne ne connaît ses limites, il peut possé- 
der le royaume. 

Celui qui possède la mère du royaume ra > peut subsister 
longtemps. 

C'est ce qu'on appelle avoir des racines profondes et une 
tige solide. 

Voilà l'art de vivre longuement et de jouir d'une exis- 
tence durable ' 0| . 

CHAPITRE LX. 

Pour gouverner un grand royaume , (on doit) imiter 
(celui qui) fait cuire 111 un petit poisson. 

Lorsque le prince dirige l'empire par le Tao, les de- 
Ce n'est point que les démons manquent de puis- 
sance, c'est que les démons ne blessent point les hommes. 

Ce n'est point que les démons ne (puissent) blesser les 
hommes, c'est que le Saint lui-même ne blesse point les 
hommes. 

Ni le Saint ni les démons ne les blessent' 11 ; c'est pour- 
quoi ils confondent ensemble leur vertu (s) . 
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CHAPITRE LXI. 

lin grand royaume (doit s'abaisser comme) les fleuves 
et les uicrs, où se réunissent (toutes les eaux de) l'em- 
pire M. 

Dans le inonde, tel est le rôle do la femelle m . En res- 
tant en repos, elle triomphe constamment du mile. Ce 
repos est une sorte d'abaissement. 

C'est pourquoi, si un grand royaume' 1 ' s'abaisse de- 
vant les petits royaumes, il gagnera les petits royaumes. 

Si les petits royaumes s'abaissent"' devant un grand 
royaume, ils gagneront le grand royaume. 

C'est pourquoi les uns s'abaissent 15 pour recevoir, les . 
autres s'abaissent pour être reçus. 

Ce que désire uniquement un grand royaume , c'est de 
réunir et de gouverner les autres hommes. 

Ce que désire uniquement un petit royaume (1, f c'est 
d'être admis à servir les autres hommes. 

Alors tous deux obtiennent ce qu'ils désiraient. 

Mais les grands doîveul s'abaisser ! ' 
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LIVRE n, CHAPITRES LXJ1, LXIir. 



93 



CHAPITRE LXIL 

Lr Tao est l'asile 1 " delous les êtres; c'est le trésor de 
l'homme vertueux el l'appui [1 ' du méchant 1 ''. 

Les paroles excellentes peuvent Taire noire richesse 
les actions honorables peuvent <*l nous élever au-dessus 
des autres. 

Si un homme n'est pas vertueux ,6) , pourrait-on le re- 
pousser avec mépris? 

C'est pour cela qu'on avait établi un empereur et ins- 

H est beau de tenir devant soi une tablette de jade 1 ' 1 , 
ou d'être monté sur un quadrige; mais il vaut mieux res- 
ter assis pour avancer dans le Tao. 

Pourquoi les anciens estimaient-ils le Tao? 

N'est-ce pa* parce qu'on le trouve '" naturellement sans 
le chercher tout le jour? n'est-ce pas parce que les coupa- 
bles obtiennent par lui la liberté el la vie i* 1 ? 

Cesl pourquoi ( le Tao ) e*l l'élre le plus estimable du 
inonde, 

CHAPITRE LXIII. 

{ Le sage ) pratique le non-agir "\ il s'occupe de la non- 
occapalion, et savoure ce qui est sans saveur. 

Les choses grandes ou petites, nombreuses ou rares, 
(sont égales à ses jeux m ). 

11 venge ses injures par des bienfaits !J >. 
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LIVRE U, CHAPITRE LXIV. 95 
II commence par des choses aisées, lorsqu'il en médita 
de difficiles; par de petites choses, lorsqu'il en projette 
de grandes. 

Les choses les plus difficiles du monde ont nécessaire- 
ment commence par être aisées' 1 '. 

Les choses les plus grandes du monde ont nécessaire- 
ment commencé par être petites ' 5 >. 

De 14 vient que , jusqu'à la fin , ie Saint <•> ne cherche 
point à faire de grandes choses; c'est pourquoi il peut 
accomplir de grandes choses. 

Celui qui promet à la légère tient rarement sa pa- 
role ». 

Celui qui trouve heaucoup de choses faciles éprouve 

De là vient que le Saint trouve tout difficile; c'est 
pourquoi, jusqu'au terme de sa vie, il n'éprouve nulles 
di Uicullcs. 

CHAPITRE LXIV. 

Ce qui est calme esl aisé i" à maintenir; ce qui n'a pas 
encore paru est aisé à prévenu'; ce qui esl faible laj est 
aisé a briser; ce qui est menu est aisé à disperser. 

Arrêtez le mal 111 avant qu'il n'existe; calmez le désordre 
avant qu'il n'éclate. 

Un arhre d'une grande circonférence est né d'une racine 
aussi déliée qu'un clievmi (11 ; une tour de neuf étages 
est sortie d'une poignée de terre (s '; un voyage de mille 
lis a commencé par un pas ,6 > ! 
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LIVRE H, CHAPITRE LXV. 97 
Celui qui agit échoue 0) ; celui qui s'attache a une cliose 

De là vient que le Saint n'agit pas, c'est pourquoi il 

II ne s'attache à rien, c'est pourquoi il ne perd point. 

Lorsque le peuple l'ail une cyjse , il échoue toujours ,6) 
au moment de réussir. 

Soyez attentif à. la fin comme au commencement, et 
alors vous n'échouerez jamais. 

De là vient que le Saint (,t fait consister ses désirs dans 
l'absence de tout désir. Il n'estime point les biens »"> d'une 
acquisition difficile. 

Il fait consister son étude 1111 dans l'absence de toute 
étude, et se préserve des fautes des autres hommes 

Il n'ose pas agir afin d'aider tous les êtres à suivre leur 

CHAPITRE LXV. 

Dans l'antiquité , ceux qui excellaient à pratiquer le Tao 
ne l'employaient point à éclairer le peuple ; ils l'em- 
ployaient à le rendre simple et ignorant (1 >. 

Le peuple est difficile à gouverner parce qu'il a troo de 
prudence W ; 

Celui qui se sert de la prudence -pour gouverner le 
royaume, est le fléau du royaume'". 

Celui qui ne se sert pas de la prudence pour gouverner 
le royaume, fait le bonheur du royaume m . 
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LIVRE II, CHAPITRE LXVI. 09 
Lorsqu'on connaît ces deux, choses I5 >, on est le modèle 
(de l'empire). 

Savoir Élrc |6 > le modèle (de l'empire), c'est être doué 
d'une vertu céleste 

Cette vertu céleste csl profonde, immense |8) , opposée 
aux créatures K . 

Par elle on parvient à procurer une paix générale 1'°'. 

CHAPITRE LXVI. 

Pourquoi les fleuves et les mers peuvent-ils être les 
rois l 1 ' de toutes les eaux? 

Parce qu'ils savent se tenir au-dessous d'elles. 

C'est pour cela qu'ils peuvent être les rois de toutes les 

Aussi lorsque le Saint désire d'être au-dessus du peu- 
ple, il faut que, par ses paroles (sl , il se mette au-dessous 
de lui. 

Lorsqu'il désire d'être placé en avant du peuple, d faut 
que, de sa personne, d se mette après lui. 

De là vient que le Saint est placé au-dessus de tous et 
il n'est point à charge au peuple IJ '; il est placé en avant 
de tous et le peuple n'en souffre pas 

Aussi tout l'empire aime à le servir ,5) et ne s'en lasse 

Comme il ne dispute pas (le premier rang), il n'y a 
personne dans l'empire qui puisse le lui disputer 1 ' 1 . 
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LIVRE II. CHAPITRE LXVD. 101 



CHAPITRE LXVII. 

Dans le monde tous nu' disent éminenl ! ' ! , mais je res- 
semble à un homme borné. 

C'est uniquement parte que je suis émiiicnt, que je 
ressemble à un homme borné. 

Quant à (ecus qu'on appelle ) éclairés, il y a longtemps 
que leur médiocrité est connue (s| ! 

Je possède trois choses précieuses : je les tiens et les 

La première s'appelle l'affection; la seconde s'appelle 
l'économie; la troisième s'appelle l'humilité, qui m'empêche 
Je vouloir être le premier de l'empire. 

J'ai de l'ajfcciion "\ c'est pourquoi je puis être courageuï. 

J'ai de l'économie 1 '", c'est pourquoi je puis faire de 
grandes dépenses. 

Je n'ose èlre le premier ^ de l'empire, c'est pourquoi 
je puis devenir le chef de tous les hommes 1 ". 

Mais aujourd'hui pl un laisse l'affection pour s'abandon- 
ner au courage; on laisse l'économie pour se livrer à do 
grandes dépenses; on laisse le dernier rang pour recber- 

Voilâ ce quiconduita la mort (Sl . 

Si l'on combatavec un cœur rempli d'affection , on rem- 
porte la victoire"»; si l'on défend (une ville), elle est inei- 
pugnable. 

Quand le ciel veut sauver un homme, il lui donne l'af- 
fection pour le protéger" 11 '. 
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LIVRE D, CHAPITRES LXV1D, LXIX. 103 



CHAPITRE LXVIII. 

Celui qui excelle à commander "> une armée , n'a pas 
une ardeur belliqueuse [î) . 

Celui qui excelle à combattre™ ne se laisse pas aller à 
la colère. 

Celui qui excelle à vaincre ne lutte pas' 11 . 

Celui qui excelle à employer les hommes se met au- 
dessous d'eux 11 '. 

C'est là ce qu'on appelle posséder la vertu 101 qui con- 
siste à ne point lutter. 

Cesl ce qu'on appelle savoir se servir des forces des 
hommes m . 

C'est ce qu'on appelle 161 s'unir au ciel. 

Telle était la science sublime des anciens. 

CHAPITRE LXIX. 

Voici I" ce que disait un ancien guerrier : 

Je n'ose 111 donner le signal , j'aime mieux le rece- 

Je n'ose avancer (1) d'un pouce, j'aime mieux reculer 

C'est ce qui s'appelle n'avoir pas 111 de rang à suivre , de 
bras à étendre, d'ennemis à poursuivre, ni d'arme a 

Il n'y a pas de plus grand malheur que de résister à la 
légère. 
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LIVRE D, CHAPITRES LXX, LXXJ. 105 
Résister à la légère, c'est presque perdre notre trésor 111 . 
Aussi, lorsque ''■ deux .innées combattent à armes éga- 
ies, c'est l'homme le plus compatissant qui remporte la 
victoire 

CHAPITRE LXX. 

Mes paroles sont très-faciles a comprendre, très-faciles 

Dans le monde personne ne peut les comprendre, per- 
sonne ne peut les pratiquer 

Mes paroles ont une origine , mes actions ont une 
règle 1S) . 

Les hommes ne les 13) comprennent pas, c'est pour cela 

Ceux qui me comprennent 111 sont Lien rares. Je n'en 
suis que plus estimé. 

De là vient que le Saint se revêt d'habits grossiers (a| et 
cache des pierres précieuses dans son sein. 

CHAPITRE LXX1. 

Savoir et (croire qu'on) ne sait pas, c'est le comble 
du mérite 

Ne pas savoir et (croire qu'on) sait, c'est™ la maladie 

Si vous vous affligez de celte maladie vous ne l'éprou- 
verez pas ,sl . 
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' LIVRE n, CHAPITRES LXXD, LXXffl. 10"? 
Le Saint n'éprouve pas celte maladie, parce qu'il s'en 
afflige «>. 

Voilà pourquoi il ne l'éprouve pas. 

CHAPITRE LXXII. 

Lorsque le peuple ne craint pas les choses redouta- 
bles"', ne qu'il y a de plus redoutable (la mort) vient 
fondre sur lui. 

Gardez-vous do vous trouver à l'étroit dans votre de- 
meure PI, gardei-vous de vous dégoûter du votre sort (î) . 

Je ne me dégoûte !)1 point du mien , c'est pourquoi il 
ne m'inspire point de dégoilt. 

Do là vient que le Saint [5 ' se connaît lui-même et '"-ne 
se met point en lumière; il se ménage m et ne se prise 
point™. 

C'est pourquoi il laisse ceci et adopte cela 1 ' 1 , 
CHAPITRE LXXIII. 

Celui qui met son courage a oser, trouve la mort ( " 

De ces deux choses 1 -'', I'iihh est utile, l'autre est nui- 
sible. 

Lorsque le ciel déteste quelqu'un, qui est-ce qui pour- 
rait sonder ses motifs? 

C'est pourquoi le Saint se décide difficilement à agir. 

Telle est la voie (la conduite) du ciel. 

Il ne lutte point 1 ' 1 , et il sait remporter la victoire. 
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LIVRE Q, CHAPITRE LXXJV. 109 



II ne parie point, e! ( les êtres) savent lui obéir. 
H ne les appelle pas, et ils accourent d'eux-mêmes. 
Il paraît lent 1 *, et il sait former des plans habiles. 
Le filet du ciel est immense; ses mailles sont écartées 
et cependant personne nechappe. 

CHAPITRE LXXTV. 

Lorsque le peuple ne craint pas la mort, comment l'ef- 
frayer par la menace de la mort" 1 ? 

Si le peuple craint constamment la mort, et que quel- 
qu'un fasse le mal, je puis le saisir et le tuer, et alors qui 
osera { l'imiter)? 

Il y a constamment un magistral suprême qui inflige 
la mort M. 

Si l'on veut remplacer ce magistral suprême , et infliger 
soi-même la mort, on ressemble a un homme (inhabile) 
qui voudrait tailler le bois à la place d'un charpentier. 

Lorsqu'on vent tailler le bois à la place d'un charpen- 
tier, il est rare qu'on ne se blesse pas les mains. 
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LIVRE II, CHAPITRES LXXV. LXXVI. III 



CHAPITRE LXXV. 

Le peuple a faim ,l) parce que le prince dévore une 
quantité d'impôts. 

Voilà pourquoi ii a faim. 

Le peuple est difficile i gouverner parce que le prince 1:1 

Voilà pourquoi il est difficile a gouverner. 

Le peuple méprise la mort 131 parce qu'il cherche avec 
trop d'ardeur les moyens de vivre. 

Voila pourquoi il méprise la mort. 

Mais celui qui ne s'occupe pas de vivre 111 est plus sage 
que celui qui estime la vie. 

CHAPITRE LXXVI. 

Quand l'homme vient au monde 111 , il est souple et 
faible; quand il meurt, il est roide et fort. 

Quand les arbres et les planles naissent , ils sont sou- 
pics et tendres; quand ils meurent, ils sont secs et arides. 

La foidenr et la force sont les compagnes de la mort ™ ; 
la souplesse et la faiblesse sont les compagnes de la vie. 

C'est pourquoi , lorsqu'une armée est forte ,3) , elle ne 
remporte pas la victoire. 

Lorsqu'un arbre est devenu fort, on l'abat 

Ce qui est fort et grand occupe le rang inférieur; ce 
qui est souple et faible occupe le rang supérieur lw . 
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LIVRE n. CHAPITRE LXXVII. 



113 



CHAPITRE LXXVir. 

La voie du ciel {c'esl-à-dire le ciel] est comme l'ouvrier 
en arcs' 1 ', qui abaisse ce qui est élevé, et élève. ce qui est 
bas; qui ôte ie superflu, et supplée à ce qui manque. 

qui n'ont pas assez W. 

I! n'en est pas ainsi de l'homme : il ôte à ceux qui n'ont 
pas assez pour donner à ceux qui ont du superflu. 

Quel est celui qui est capable de donner son superflu 
aux hommes de l'empire? Celui-là seul qui possède le Tao. 

C'est pourquoi le Saint' 3 ' fait (le bien) et ne s'en pré- 
vaut point. 

11 accomplit de grandes choses el ne s'y attache point"'. 
11 ne veut pas laisser voir sa sagesse m . 
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LIVRE n, CHAPITRES LXXVÏII, LXXIX. 115 



CHAPITRE LXXVIII. 

Parmi toutes les choses du monde <'> , il n'en est point 
de plus molle et de plus faible que l'eau, et cependant, 
four briser ce qui est dur et fort, rien ne peut l'empor- 

Pour cela rien ne peut remplacer l'eau w . 

Ce qui est faible''' triomphe de ce qui est fort; ce qui 
est mou triomphe de ce qui est dur. 

Dans le monde' 11 il n'y a personne qui ne connaisse 
(cette vérité], mais personne ne peut la mettre en pratique. 

C'est pourquoi le Saint dit : Celui qui supporte les op- 
probres du royaume ' sl devient chef du royaume. 

Celui qui supporte [6) les calamités du royaume devient 
le roi de l'empire. 

Les paroles droites paraissent contraires (à la raison )<n. 

CHAPITRE LXXIX. 

Si vous voulez apaiser les grandes inimitiés des hom- 
mes" 1 , ils conserveront nécessairement un reste d'ini- 

Comment pourraient-ils devenir vertueux? 

De là vient que le Saint'" garde la partie gauche du 
contrat 111 et ne réclame rien aux autres. 

C'est pourquoi celui qui a de la vertu songe à donner ™, 
celui qui est sans vertu songe à demander 
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LIVRE Q, CHAPITRE LXXX. 117 
Le ciel n'affectionne personne en particulier. H donne 
constamment aux hommes vertueux <*>. 

CHAPITRE LXXX. 

(Si je gouvernais) un petit royaume 111 et un peuple peu 
nombreux, n'cùt-il des armes mie pour dix ou cent" 1 
hommes, je l'empêcherais de s'en servir. 

J'apprendrais au peuple a craindre la mort' 31 et à ne pas 
•.^migrer au loin 1 ' 1 . 

Quand il aurai! des bateaux el des chars , ii n'y monte- 

Quand il aurai! îles cuirassns c\ des hnces, il ne les por- 
terait pas (a >. 

Je le ferais revenir à l'usage des cordelettes nouées m . 

Il savourerait sa nourriture d trouverait de l'élégance 
dans ses vêtements, il se plairait dans sa demeure, il aime- 
rait ses simples usages. 

Si un autre royaume se trouvait en face du mien, et 
que les cris des coqs et des chiens s'entendissent de l'un à 
l'autre ™, mon peuple arriverait a la vieillesse et à la mort 
«m n-iir !■■ p-upl' >onin 
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CHAPITRE LXXXI. 

Les paroles sincères 111 ne sont pas élégantes ; les paroles 
élégantes ne sont pas sincères. 

L'homme vertueux n'est pas disert 111 ; celui qui est di- 
sert n'est pas vertueux. 

Celui qui connaît (le Tao) n'est pas savant 0 ); celui qui 
est savant ne le connait pas. 

Le Saint n'accumule pas (les richesses.). 

Plus il emploie (sa vertu) dans l'intérêt des hommes" 1 , 
et plus elle augmente. 

Plus il donne aui hommes et plus il s'enrichit. 

Telle est la voie du ciel , qu'il est utile aux êtres « et ne 

Telle est la voie du Saint , qu'il agil et ne dispute 
point ( ". 



NOTES. 



LIVRE PREMIER. 

CHAPITRE PHEMIEB. 

(i) II : Le second mol tao ^ tt le sens de j'en "g\ ■ dire, unon- 
ccr • (Cl : kkeou-tao f] , • exprimer à l'aide de la bouche, de la 
proie. ■ -W-lww-je™ : 11 y a doux voies (dons Tao) , l'une ordi- 
naire, qui esl la voie de la justice, de.- riles, du la prudence; elle 
peut être énoncée par la paroi» et uni nom peut èlrc nommé. 
L'autre est la Voit (le Tao) sublime dont parle Uo-Uca (ISj. Celte 
Voit, qui plane au-dessus du siècle, n'a ni forme, ni couleur, ni nom. 
Si on la cherche des jeux, on ne la voit pas; si on prête l'oreille. 



{■i) Liaiit-ftm : Tous les objets sensibles oui un nom qui peut 
être nommé; mais il vient un temps où ce nom, dérivé de leur 
forme ou de leur nature, vient à disparaître. Ce n'est pas un nom 
éternel. 

(3) G. Ting-i-loiy dit : 11 j a des éditeurs qui met lent un repos 
après toou-miy M £ .jeou-mintj ^ , . ce qui na pas de 

<^jj , et entendent le non-t'fre cl l'Arc. Cependant /,ao-(jcu dit dans 
le chapitre xixn : Tao-lchkang-UQU-ming. Chi-tchi, jeou-miag 

■ nom. — Lorsqu'il a rjiiiiuienré à se répandre ( E : littéral. ■ à se 
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■ diviser pour former les êtres ■) , il a eu 1111 nom. On voit par la 
qu'il faut préférer la première ponctuation. 

E : Les expressions viaa-ming jjjf , ■ ce qui n'a pas de nom , . 
jfuu-minj /Çjjj j^J , « ce qui a un nom, ■ indiquent le Tao (considère 
à deux époques différentes). Ibîd. L'essence du Tao est vide et in- 
corporelle. Lorsque les créatures n'avaient pas encore commencé 
à exister, on ne pouvait le nommer. Mais lorsqu'une influence di- 
vine et transformatrice leur eut donné le mouvement vital, alors ils 
sont sortis du noji-i?(rc (du Tao) et le non-étre a reçu son nom des 
êtres. (Tous les êtres sant venus de lui; c'est pourquoi, dit Ho-chang- 
kvitg, le plus ancien commenta tour, on l'a appelé le Tao ou la Voie. 
Cf. ch. m|. Ce principe vide et immatériel est né avant le ciel et 
la terre ; c'est ainsi qu'il est l'origine du ciel cl de la terre. Dès qu'il 
s'est manifesté au dehors, toutes les créatures sont nées de lui; c'est 
ainsi qu'il est la mère de tous les êtres. 

(d) G , Ting -i-tantj : Il y a des éditeurs ( par exemple II ) qui 
mettent un repos après tchhang-wou , tchhang-yeon ^ ^ , 

et entendent l'éternel non-i'lre, l'étemel être; d'antres (et c'est le plus 
grand nombre) lisent tc\han 3 -„ oa -y 0 ^ $| §K„ 1 fltre coni " 

■ Uniment sans désirs, ■ tchhang-ycoa-yo -avoir cons- 

■ Uniment des désirs. . J'ai suivi cotte ponctuation. (St. Julien.) 

(5) A ; Si l'homme est constamment exempt de passions, il 
pourra voir (B) ce qu'il y a de plus subtil, de plus profond clans le 
Ta». 

(6) Littéralement : . On voit ses bornes, on lui voit des bornes. . 
H : Le mot kiao ^ veut dire banal, limita, c'est-à-dire les bornes, 
les limites du Tao. Pi-chimj : Lorsque les hommes suiil constam- 
ment aveuglés par les passions, ils prennent titre pour le non-être. 
Ils croient voir le Tao dans les formes caissières <•'' bornées des 
(1res qui émanent de lui. 
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Li-ii-tchaî explique un peu autrement ce passage : le mot 'JJj , 

kiaofô: désire la petite Voie, .mo-tao ^ , c'est-à-dire Mrr 
. Cette interprétation est conforme à telle de TMn-king-yoaen , 

■ On appelle hiao ^ un petit chemin , jiao-lon yj> Jfô , qui se 
trouve à cote d'une grande voie, ta-tao-pien ^ J§ . ■ 

(7) Les coniinen la leurs (par eiemple B] qui lisent uns, rning- 
t&un-ti-tefû-chiffi^ :g ^ £ $g (lenon/lreseiiomnie 

l'origine du ciel el la terre] . au lieu de uon-nung . thUn-ti-tcki-chi 

M Ji <fi <* i ui csl "»» nom est l ' ori 8 ine 

du ciel cl de la terre), el ^eon. ming ^ . etc. (l'An se 
nomme la mere de tous les i(res), au lieu de veon-mmo ^ËJ j^J etc. 
(ce qui a un nom, c'est-à-dire le Tao ayant un nom est la mire 
de tous les êtres), font rapporter cts deux choses à jjjf woa (au 
non-être) età yioa ^f, (à l'être); d'autres (par exemple F), aui 

-ggfc, .bornes', limites.. Hs arrivent au même sens, c'est-à-dire 

Wang-pi (D) croit que les mots jf£ 'g" thsca-liang-tche . 

■ ccsdcui choses, ■ se rapportent aui motsefti ^fg , . l'origine, . et 
mou -f^- , . la mére. - qui se trouvent dans le second paragraphe 
de ce chapitre. Enfin Ho-chang-kang (A) les fait rapporter aux 
«pressions yeaa-ya '0^, ■ avoir des désirs, des passions. ■ 
uoo-jo ^ . ne pas avoir de désirs, de passions. ■ Ces deui 
choses, dît-il, sortent ensemble du cœur de l'homme. L'homme 
qu'on nomme mus désirs se conserve constamment . l'homme qu'on 
nomme ayant des désirs périt infailliblement. 

Celle dernière interprétation ne peut s'accorder avec les douie 
mots qui terminent le chapitre. 
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CHAPITRE II. 

(1) E : Dans la haute .antiquité , tous les peuples avaient de la 
drniturc. et ils ne gavaient |i:is qu'il- pratiquassent l'équité, lis 

pratiquassent l'honuLHelé. Il- tenaient leurs promesses, et ils ne 
savaient pas qu'ils pratiquasse:] I la lïclt'-lit i- dans 1rs paroles. En voici 
la raison : tous les peuples étaient également bons tt vertueux; c'est 
pourquoi ils ne snvaii-m pa- distinguer les différentes nuances de 
vertus [littéralement, • ils ne savaient pas que le beau moral et le 
bien. TÙxiXoe, tu djVwi'. lussent ri i ITi'-ici] 1 s ■■ \. Mais, dans les siècles 
suivants, l'apparition du vire leur apprit, puur la première fois, à 
rccotitiailre la branle murales r.npii.'iiiiinii il ii mal leur apprît, pour 
la première fuis, à reconnaître le bien. Quand le siècle fut dépravé 
davantage, le beau el If bien p.n ment avec plus d'éclat. 

(a) E : Les companiisnus qui suivenl eut pour but de montrer 
que la beauté morale et le vice, le bien et le mal se font ressortir 
mutuellement par leur opposition (lillêraleioenl , - se donnent inu- 
■ tuellemenl leur forme ■) , et montrent mutuellement leur inéga- 
lité, leur différence. 

B : Lao-iseu veut dire que. dès qu'on voit le beau moral, on 
reconnaît l'esislenee tin vue (littéralement, ■ du laid ■). Dès qu'on 
remarque le bien, on rei'niinail l'eiislenee du mal. L'homme doit 
tenir son oeur dans l'obseuiite et renouveler sa nature; oublier le 
beau moral el le vice, le bien et le mal. S'il ne songe plus au 
beau moral , alors il n'y aura plus pour lui d'actions vicieuses ; s'il 
ne songe plus au bien . alors il n'y aura plus pour lui d'actions 



(.1) A : En voyant 1YJ» on se fait une idée du ma-ilre. 

B : Le non-An produit [Vire; l'Are produtl le wm-flrc. ihid. 
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Les lins, ne pouvant subsister rlernellcnierii., finissent par retourner 

(a) li : S'il n'y avait pas de choses difiiriles . on ne pourrait faire 
des choses faciles (ce sont les choses diliîcilt'S qui font juger des 
choses faciles); s'il n'y avait pas de choses faciles, coimnciil arrive- 
rait-on à faire des choses ditlicilcs Le f;n:ili' résulte du difficile; le 
difficile résulte du facile. 



{.î) B : On reconnaît qu'une chose est courte en la coiuparaot à 
une chose longue, ci vice vena. Lia-kie-foa: Lorsqu'on a vu la lon- 
gueur de la jamlie d'uni' cigogne, an reconnaît nniihicn est courte 
la patte d'un canard, et eice versa. 

(6) li : Si je monte sur une hauteur cl n,ue je n ■garde au-dessous 
de moi, je remarque combien la terre est basse. Si je suis dans 
une plaine et que je levé les yens, je suis frappé rie b hauteur 
d'une montagne. 

Suivant C, ce |inssai'c s a]iplir|ni'iail a la vois et à l'écho qui y 
répond du sein d'une vallée profonde. 

(8) B : En voyant que col homme marche devant moi , je recon- 
nais qu'il me précède et que je le suis; en le voyant après moi , je 
reconnais que je le précède et qu'il me suit. Le rang postérieur ré- 
sulte du rang antérieur ; le rang antérieur résulle du rang pusli-ricur. 

(9] E : Le Saint se sert du Tao pour convertir le monde. Ses 
oecupatioos, il les fait consister dans le non-agir; ses instructions, 
il les fait consister dans le non-parler, le silence [c'est-à-dire (Q 
qu'il instruit par soo exemple et non par des paroles). Il cultive 
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le principal et ne s'appuie point sur l'accessoire. Le monde se con- 
vertit et l'imite. Ceui qui ne sont pas vertueux réforment leurs 
habitudes, cl la vertu éminente passe dans les mœurs. 

(10) A : Chacun d'eux Je met en mouvement (pour naître); il ne 
leur refuse rien et n'arrête pas leur développement, E : Tous les 
êtres naiuent en invoquant l'appui du Saint. 11 peut leur fournir 
tout ce dont ils ont besoin, et ne les repousse pas. 

(11) E : Il peut les faire naitre et ne les regarde pas comme 
étant sa propriété. 

(12) E : Il peut les faire (ce qu'ils sont), mais jamais il ne 
compte sur em pour en tirer profit. 

(13) E: Quand ses mérites sont accomplis, jusqu'à la fin de 
sa vie, il les considère comme s'ils lui étaient étrangers, et ne 
s'y attache pas. — A : 11 ne se gioriCe pal de sa capacité : A iiîL 

£ tÈ 

(14) E : 11 ne s'attache pas à son mérite, c'est pour cela qu'il a 
du mérite. S'il s'attachait à son mérite, s'il s'en glorifiait, il le per- 
drait entièrement. 

Aliter A : Le bonheur cl la vertu subsistent constamment; ils ne 
s'éloignent jamais de lui. 



(îj Soa-tlea-jeva : Si l'on accorde une grande estime aui sages, 
le peuple rougira de ne pas être traité de même, et il en viendra 
à disputer. Si l'on prise les biens d'une acquisition difficile, le 
peuple s'afiligcra de n'en pas avoir, et il en viendra à voler. Si l'on 
arrête ses regards sur les choses désirables (ce commentateur prend 
en bonne part les mois Mo-.ro). le peuple se croira malheureux de 
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lie pas les posséder, et il en viendra à se livrer au désordre. Tons 
les hommes de l'empire savent que ces trois choses sont une cala- 
mité; niais ce serait folie que de vouloir y renoncer tol|t à fait. Le 
Saint ne manque jamais d'employer les sages; seulement il ne les 
exalte pas. 11 lie rejette pas les liions d'une acquisition difficile; 
seulement il ne les prise pas. 11 ne renonce pas aui choses dési- 
rables (C : il n'est point insensible comme un arbre desséché ou 
des cendres éteints); seulement il n'y arrête pas ses regards. 

li : Quoique les Saints de la haute antiquité employassent les 
sages, jamais ils no les eialtaient. Les sages de ces Lemps recu- 
lés occupaient leurs charges, mais ils ne les regardaient pas comme 
un sujet de gloire. Ils en supportaient les fatigues, mais jamais ils 
n'en tiraient profit. Lorsqu'une Hmse n'est point une source de 
gloire ni de profit , ruminent le peuple se disputerait-il pour l'ob- 
tenir? Dans les siècles suivants, les sages ji mirent ilu fruit de leur 
réputation. La multitude ettt de l'estime pour etu et s'étudia à les 
imiter. L'ambition naquit dans le i eeur de l'homme , et l'on vit 
surgir pour la première fois un esprit de luttes et de combats opi- 
niâtres. C'est pourquoi , eu nViatlanl pas les sages, on empêche que 
le peuple ne se dispute. 

(ï) E ; Les saints rois de la haute antiquité ne manquaient ja- 
mais de se servir des richesses pour nourrir le peuple; maïs on 
s'efforça nt de faciliter les échanges , par la voie du commerce, ils 
n'avaient pour but qne d'aider le peuple à se procurer des habits 
et des aliments. Quant aui objets d'une autre sorte , comment 
le Saint pourrait-il les priser? 11 se garde d'estimer les choses 
rares et de mépriser les choses usuelles. 11 s'abstient de faire des 
choses inutiles, de peur de nuire à relies qui sont réellement utiles. 

Lorsqu'il a fourni au peuple les moyens s-.llii'anls pour slialiiller 
et se nourrir, le vol et les rapines se trouvent arrêtés à leur source. 
C'est pourquoi, en ne prisant pas lés choses d'une acquisition diffi- 
cile, on empêche que le peuple ne se livre au vol. 
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[3) E : Le cœur de l'homme csl naturellement calme. Lorsqu'il 
se trouble et perd son état habituel, c'est qu'il est /mu par la vue 
des choies propres ;'i r \iiur des désirs. C'est pourquoi, en ne regar- 
dant pas les choses propres à exciter les désirs, on empêche que le 
co:ur ne se trouble. 

Dans les passages |u ci edeiits, les mut- ■ ne pas estimer, • pou-chanq 
fg] , < ne pas priser, . pw-ftoixi ^ jj£ , montrent que les 
mois . ne pas regarder, • pop-iien _yfv ^ . doivent se rapporter 
au roi. Ce sens, que je retrouve (Lins lu plupart des roi il m en ta ires 
[voyei plus haut, note 1, ligne 5), parait avoir échappé à Sic- 
hoet [E); niais, pour le déterminer davantage, il est indispensable 
d'ajouter, d'après l'édition D (voyez les variantes do l'Édition G), le 
mot min . peuple ■ avant lin y£, ■ cœur . : . On empêche 
■ que le cœur du peuple lie se trouhle. ■ 

En suivant, au run traire, le to m m tu la leur E, on serait obligé de 
traduire littéralement : Si Aomo non aspicîal desiderubilia , cjficiet ni 
[«um)™™ turbelur. 

Par iAo-jo pj ■ daiderabiiia, • C entend la réputation et 

le profit. A croît qu'il s'agit de la musique voluptueuse et de la 
beauté ries femmes. 

(4) E : Quand le Suint gouverne l'empire . it ferme le chemin 
de la fortune et des honneurs, et il éloigne les objets de luie; 
par là il apprend au peuple à etoutler ses iui limitions basses et 
cupides et à conserver sa siinplieiié primitive. Il rente calme et 
dégagé de toute pensée, alors son cirur : le cœur du Saint] est vide. 
C'est pourquoi ses esprits et sa force vitale se conservent dans son 
intérieur, ot son t>c rtlrr ic remplit. (Ces derniers mots doivent être . 
pris au figuré. j 

A : Il expulse sa eupirlité et ses désirs sensuels, et éloigne tout ce 
qui pourrait troubler son cœur. Mil. • Il remplit son ventre, ■ c'est- 
à-dire il renferme dans son sein le Tau et nmscrvc ses cinq esprits. 
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(5) E : H est humble et timide, et reste dans une inaction ab- 
solue. Alors sa volonté s'affaiblit. 

C'est pourquoi sa vigueur physique ne s'use pas et ses os de- 
viennent forts. 

A : Il se rend souple et humble; il ne cherche pas à comman- 
der aui autres. 

(6] E ; Le cœur de l'homme est naturellement dénué do connais- 
sance et exempt de désirs; mais le contact des créatures le pervertit 
et trouble sa pureté primitive. Alors il se compromet et se perd 
en recherchant une multitude de connaissances et en se livrant à 
une foule de désirs. Les mots ■ il Tait que le peuple n'ait ni con- 
. naissances ni désirs . signifient uniquement qu'il le ramène à son 
état primitif. 

(7) E : Celui qui a du savoir aime k créer des embarras qui agi- 
tent l'empire. Mais si l'homme connaît les inconvénients de Faction 
et les avantages du non-Djir, il sera rempli (le crainte et n'osera pas 
agir d'une manière désordonnée. 

Le meilleur moyen de procurer la tranquillité aux hommes, c'est 
le non-ojir. C'est pourquoi, lorsqu'on pratique le nvn-agir (ceci se 
dit du roi), tout est bien gouverné. 

CHAPITRE IV. 

(]] Ce chapitre présente de grandes difficultés; j'ai suivi ici 
les interprètes D, F, qui expliquent les mots ponino ^ par 
• il est ioépuisable. > Le mémo sens se retrouve dans LUUchai ( éd. 
G) ; ■ Le Tao est tellement profond e( subtil, que plus ou en fait 
usage et plus il est inépuisable. 

Tout eu eipliquanl les mots poE-iwj yf, gj[ par ■ il est iné- 
. puisahlc, • D n'a pas méconnu le sens littéral île ces deux mots : 
■ Toutes les choses du monde ne pourraient . dit-il, remplir, occu- 
. per complètement son immense capacité. ■ . C'est un abîme sans 
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■ fond (ilït lhag-foa. éd. G); Ions les Meuves de la ta» pourraient 

■ se réunir dans son sein sans le remplir jamais. ■ 

[s] A : Le mot £jj veut dire ■ premier aïeul , patriarche. ■ E ex- 
plique ce mot par ichou , ■ maître , souverain. > 

(3] Tsi-te-thiïng (Édit. C ) pense que le grand Tao ^ ^ est le 
sujet des quatre verbes înrjser, Mier, tempérer, assimiler. H et plu- 
sieurs autres cnnuiLeritatriirs srius-cnlrmlenl , avant ces verbes, les 
mots ycoa-tao-lchc ^jj . ■ celui qui possède le Tao. • Il 

reprime la fougue île son caractère {sic H] , ii se dégage des liens 
(du siècle], il tempère l'éclat [île sa vertu), il s'abaisse au niveau 
du vulgaire, littéral. ■ il se rend semblable à leur poussière. ■ 

Ces quatre membres do phrase se retrouvent dans le chapitre lvi, 
où il parait difficile de ne pas les rapporter au sage qui possède 
le Tao. 

Peut-être faudrait-il les retrancher dans ce chapitre où ils pa- 
raissent déplacés, soit qu'on les rapporte au Tao, soit qu'on les 
applique au sage qui possède le Tao, , 

(4) La plupart des éditions portent hoc tjjj avant t(jun ^ . J'ai 
préféré la leçon tch'ang , ■ éternellement, ■ qui se trouve dans 
les variantes de l'édition G. 

CHAPITRE V. 

(î) E : Le mot ji« (uuijo humanité] veut dire ici .aimer 

■ d'une affection partiale et particulière. ■ 

(3) Son-ïjcu-jeou : Le ciel et la terre n'ont point d'affection par- 

C'est pourquoi toutes les créatures naissent cl meurent d'elles- 
mêmes. Si elles meurent, ie n't-jt |hhnI pm IVfTct de leur tyrannie; 
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si élira naissent, ce n'csl point par l'effet lie leur affection particu- 
lière. De même, lorsqu'on a fait un chien avec de la pille liée. 

les malheurs (sic Yen-kiwi-ping) -. on le couvre des plus riches or- 
nements. Est-ce par affection? t'est l'effet d'une circonstance for- 
tuite. Lurs^n'on le jelie dehors, après le sacrifice, les passants le 
foulent aui pied;, l'êt re par oo sentiment do haine? C'est aussi 
l'effet d'une circonstance fortuite. 

(3) F. : Telle est la vertu du ciel et de la terre : ils sont grande- 

laissenl les créaluros m- produire el se transformer ell es-ru éin es. Le 
Saint agit de même à l'égard du peuple. Ce passage veut dire- que 
celui qui est grandement bienveillant et affectionné pour tous, n'csl 
bienveillant ni affectionné pour personne eu particulier. 

[A) F. : Entre le ciel et la terre, il y a un être éminemment divin. 
Ce passage a reçu deoi interprétations, lin seul commentateur (F.) 
rapporte au Tao les mois Ain- «dp ou- frftio, tong-c«l-bi-tch'oa Jffê 

M Â- R.Wb Tffl M aj..j™ ""obiigi j, 

■ puise pas; plus il se met en mouvement, et plus il se produit 

Tons les autre; rononeoLiienr.; i jipjun leur ces huit mots au souf- 
flet de forge, el ils traduisent : . Il est vide el ne s'épuise pas; plus 

■ on le met en mouvement, et plus il fait sortir, plus il produit 



(5) F. : Telle est l'essence du Tao. 11 est impossible de l'épuiser 
par des paroles. Si vous ehrrcWy à IVxpliqucr par des paroles, plus 
vous les multiplierez , et plu; nuis serez rédoll à un silence absolu 
(lilt. ■ vous arriverez an comble île l'épuisement ■ }. Mais si vous 
oublier, les parole; (si vous renoncer, aui proies), et si vous garde» 
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le milieu (c'est-à-dire, si vous observez le non-agir], vous ne serei 
pas loin d'arriver au Tao. 

CHAPITRE VI. 

(1} L'expression ioa-ihin jjjjji l'Esprit île la «allée, ■ dé- 
signe le Tao. G : Le mut koa ■ vallée, . se prend ici dans un 
sens ûguré. A'on-fjtn-j-eOB ; Une vallée est vide et cependant elle a 
un corps, c'est-à-dire elle existe matériellement. Mais YEtpril Je ïa 
vallée est vide cl immatériel [litt. et sans corps). Ce qui est vide 
et immatériel n'a point reçu la vie; comment pourrait-il mourir? 
L'c\ pression kon-chin ^ .. l'Esprit de la vallée, . est destinée 
à exprimer sa vertu [la vertu du Tao). Voyez note 7, ligne 7. 

L'expression hioaen-p'ia ~£ if£ , . la femelle mystérieuse, . sert 
à exprimer ses mérites. Cette femelle produit tous les êtres. On l'ap- 
pelle Jiioacn , ■ mystérieuse, ■ pour dire que si l'on voil naître 
les êtres, on ne voit pas ce qui les fait naître. Le mot iiouen ^Jr 
a le sens de - obscur, profond, i 11 ipénét rallie. • E : Tous les êtres ont 
reçu la vie. et. en conséquence, ils sont sujets à la mort. L'Esprit 
de la vallée n'est point né, c'est pourquoi il ne meurt pas. 

(a) E : Le mot p'fn ^ . femelle ■ veut dire que le Tao est 11 
min de l'univers. 

(3] Sou-tscu-jetm : Cette expression veut dire que toutes les créa- 
tures sont sorties du Tao. 

(i) Soa-tsea-jeoa : Cette expression veut dire que le ciel et la terre 
sont nés du Tao. 

(6) B : L'expression mien-mi™ JjiJjJ Jj-JjJ veut dire . se continuer 
• sans interruption. ■ 
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(6) Sati-tlia-yeou : 11 existe el ne peul être aperçu. Wang -fou- 
tu ; Dïrei-vous qu'il existe (matériellement)? Mais vous n'aper- 
cevei pas son corps. Direi-vous qu'il n'existe pas? Mai! lous les tires 
sont nés de lui. C'est pour cela que /.oo-fien dît : H amble exister. 

(y) Son-tua-y/ou : Si l'homme peut imiter le Tao, quand il en 
ferait usage lotit le jour, il ne se fatiguerait jamais. 

Lia-kié-fau : Si nous en faisons usage, et si nous le conservons, 
nnns n'éprouverons jamais aucune fatigue. B : Cette phrase signifie 
qu'il faut rendre son ccour vide (c'est-à-dire le dépouiller de tout 
désir, de toute affection sensuelle) et pratiquer le noB-nji>, 

Thoa-lhao-kien : Le philosophe Lié-lsca donne aussi ce chapitre. 
Il ne dit point qu'il l'ait tire de Lao-tsea et l'attribue à i'empereur 
Hoangti. On sait que l.ao-lsca cite beaucoup de passages des livres 
appelés Fen-tim. C'est ce qu'on reconnaît foutes les fois qu'il dit : 
• C'est pourquoi le Saint. . Par là il rappelle des aiiomcs ou des ac- 
tions appartenant j îles hommes ;;iiul_s de la haute antiquité. 

C'est aussi ce qu'a fait Confucius en rapportant des actions ou. 
des paroles dont il n'était pas l'auteur. 

CHAPITRE VII 

(l) Ilo-chang-hong explique l'expression Ick'ang-kMeou -||| ^ 
par . vivre éternellement. . Il : L'eïprcssion toti-tinu g ijr 
veut dire littéralement ■ s'approprier sa vie, ■ fieu-w* -lihi-img 

ÉI %b J£ êiL " ne liï "' c i uc P""" soi tE : Lv Tao P 0 '"' 
d'égnîsme. Si celui qui pratique le Tao estimai! la vie et voulait en 
jouir pour lui seul , il ne se cuiiforiuer.iii pris an Tao el ne pourrait 
nourrir ta vie [vivre longtemps). La meilleur.! voie pour nourrir su 
vie, c'est de ne pas vivre pour soi seul. Celui qui ne lient pas à sa 
vie pratique le aon-ai/ir; si mus pratiqu' 1 /. le noN-di/ir, m» esprits se 
lixernnt en vous et vous pourri'/, vivre Inriyti-m jjs. Celui qui lieul à 
la vie, qui vit pour lui seul, te livre à ïactian. Si vous nous livrer à 
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faction, vos esprits s'abandonneront à des mouvements désordonnés 
et ne se reposeront jamais ; par là vuus détruirez vous même votre 
vie. Le Saint cuti temple la voie du ciel et de la terre qui ne 
vivent point pour eui seuls (mais pur fous les êtres), et il re- 
connaît que quiconque cherche à vivre nuit à sa propre vie. C'est 
pourquoi il se met après les autres; il se dégage de son corps, de 
son individualité, pour imiter le ciel et la terre qui ne vivent point 
pour eui seuls, et alors il occupe le premier rang et se conserve 
longtemps, 

B : Pourquoi l'homme ne peut-il subsister éternellement comme 
le ciel et la terre? C'est parce qu'il se laisse aveugler par ce qu'il 
voit et ce qu'il cnieud, parce qu'il su hisse séduire par ses sensa- 
tions et ses perceptions. Son r.ocps. qui n'es! qu'une chose illusoire, 
l'en chaîne: comme des ceps de fer; il recherche avec trop d'ardeur 
les moyens de vivre, et ne sait pas étouffer les passions désordnn- 
nées ni les appétits sensuels. De là vient que le Saint déracine 
et ci puise les illusions thi siècle; il s'abaisse pour nourrir sa vo- 
lonté, et il oublie son corps pour conserver sa pureté. Tous les 

ser. Ils aimeni à se liiiiv iiranils; lui seul rheielie à paraître mou 
et faible. Ils disputent l.nns le premier rang; il se relire comme 
par pusillanimité. Il se met lui-même après les autres et les place 
avant lui. C'est pourquoi les hommes l'honorent et le placent au 
premier rang. 

Les hommes recliereheni avidement les affaires; lui seul il di- 
minue ses désirs. Ils estiment leur personne; lui seul oublie son 
corps. Us désirent la vie; lui seul appreud à mourir. Il ne lait 
aucun cas de la vie ; cVsl pourquoi la mort ne peul l'atteindre. 

(a] B ; L'expression • placier su personne après les autres ■ veut 
dire ■ se courber, s'humilier devant oui. ■ L'eiprcssiun ool-Uii-chin 
ffiffi jj^. litt mettre sa personne en dehors dt loi, veut dire 
■ oublier son corps [(! : oubliée le moi). . Il s'incline devant les 
autres et ne prend puiul le premier rang; c'est pourquoi les autres 
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lui rendent la place qu'il mérite, et il occupe le premier rang. Il 
oublie son corps et le regarde comme Vil loi était étranger; c'est 
pourquoi il peut se conserver longtemps. 

(3) C : 11 se dépouille de tout intérêt privé et rougirait d'être 
seul un Saint. Mais cette humilité même fait voir qu'il est un Saint: 
c'est par 11 que, sans le vouloir, il peut voir réunir kj ialér/ls privés. 
E : Le Saint n'a point d'égoïsme: il n'a nul désir de réussir dans 
ses intérêts privés ; c'est pour cela qu'il y réassit. S'il avait ce désir, 
il aurait de l'égoisme. Jamais on n'a vu personne qui , ajanl de 
l'égoisme, ait pu réussir dans ses intérêts privés. 

Les mots leh'ing-khi-ae ffi jjij, , • réussir dans ses intérêts 

• privés, . sont l'explication des mois : iideuisnr le premier. Use con- 
serve longtemps. 

CHAPITRE VIII. 

(î) B : Telle est la nature de l'eau. Elle est molle et faible ; clic 
se rend dans les lieux vides ol fuit les liens pleins; elle remplit les 
vallées et couie ensuite jusqu'à la mer. Elle ne s'arrête ni le jour 
ni la nuit. Si elle circule en liant, elle forme la pluie et la rosée; 
si elle coule en lias, elle forme les riviire* ci le-; lleiives. Les plantes 
ont besoin d'elle pour vivre , sordiia res ut nmnia fiant. C'est ainsi 
que l'eau eaiccllc (chen ^ ] à faire du bien , à se rendre utile à 
tous les êtres. Si on lui oppose une digue, elle s'arrête; si on lui 
ouvre un passage, elle coule. Elle se prêle à remplir un vase circu- 
laire ou un vase carré, etc. Voilà pourquoi l'on dit qu'elle ne lutte 

Le mot chen (vuljo bon) a ici le sens de bonus dans bonus 
Jircr..' uvsuî n haliilc.i riTiti-rdcs vers ■ (11; Vk_:l:.; ;£j/. v, i '. Il csl p.u- 

'»'■«-»■■-"•'*'£ # 'i M M 5? •«-*>»* 

■ l'eau consiste en re qu'elle e*t utile à tous les êtres. ■ 
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(a) B : Les hommes aiment la gloire el abhorrent le déshoDiieur; 
ils aiment l'élévation et détestent l'abaissement. Mais l'eau se pré- 
cipite vers Ici lieux bas et se plaît à y habiter ; elle se trouve à son 
aise dans les lieui que la foule déleste. 

(3) E : On peut dire que celui qui est comme l'eau (c'est-à-dire 
l'homme d'une vertu SLipi'i-ii'iirr) approche presque du Tao. 

B : Si l'homme peut l'imiter (imiter l'eau] , il pourra entrer daus 
le Tao. 

Plusieurs (.'■■immi/Hiaïuurs ( Son- (Kn-jeou, Lia-kit -fou) me pa- 
raissent avoir commis une erreur grave en rapportant à l'eau et 
passage et tous les suivants. Tai suivi F. H, G et Hong-fua. 

(A] E ; Il fuit l'élévation et aime rabaissement. Le mot chen || 
(vulg. bonus) signifie ici 'aimer, dire content dc> (ne A : 5|l ht, la- 
tatar). Littéralement, ■ pour habitation, il aime la terre. ■ 

(5) E : Il cache les replis les plus déliés de son cœur; il est tel- 
lement profond qu'on ne pourrait lu sonder. C : Il est vide. pur. 
tranquille el silencieux. 

(6) E : Lorsqu'il répand ses bienfaits, il montre de la tendresse 
à tous les hommes et n'a il'alli ciinn pariieuliere pour personne. 

(7) Liltér. . La fidélité dans les paroles. ■ E: Ses paroles se réalisent 
et ne sont jamais en défaut. 

(8) E : 5'il gouverne un royaume , les hommes deviennent purs . 
tranquilles, et se rectifient d'eux-mêmes. 

(9) E : Quand il rencontre une airiire , il s'y prête el s'en acquitte 
d'une manière convenable, sans Taire acception de personne. 

(10) E : Soit qu'il faille s'avancer (pour obtenir un emploi] ou 
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se retirer (d'une charge} . conserver sa vie ou la sacrifier, il te con- 
forme à la voie du ciel. 

[11) E : Telle est en gênerai la cause des luttes entre les hommes; 
ils s'estiment sages et rhrn'hriil i> l'emporter sur les autres. Si quel- 
qu'un veut remporter mit ; lit ter. ■ vaincre ■) les autres, ceux-ci vou- 
dront aussi l'emporter sur lui. Poima-l-i) ne pas être blâmé par les 
autres hommes ? Mais lorsqu'un homme ne songe qu'à être humble 
et soumis et ue lulle cmiiic personne, la multitude aime à le servir 
et ne se lasse pas de l'avoir pour roi. Voilà pourquoi il n'est point 
blâmé. 

CHAPITRE IX. 

(i] Littcr. ■ tenir des dens rôles cl remplit cela : il vaut mieux 
.s'abstenir; . c'est-à-dire, il vaut mieux ne pas remplir un vase nue 
de vouloir le tenir à deux mains lorsqu'il est plein. Celte construc- 
tion est recommandée par G, qui ajoule que les anciens livres olïrout 
un grand nombre île ces plusses mi l'nnlie des mots est renversé. 
Ibidem : Il s'agit ici de l'action de tenir à droite et à gauebe ni) vase 
plein, de peur qu'il ue déborde. 

5ou (jcn-j(ou : Si l'on sait qu'un vase plein jusqu'au haut ne 
manque pas (le débordai' el qu'on tâche de le maintenir en le 
tenant de chaque côlé , le plus sur parti était de ne pas le remplir. 

B : Tout ce chapitre doit se prendre au figuré. 11 : /.au-Htu veut 
montrer le danger auquel im s'evpine en s'inanraul toujours sans 
savoir s'arrêter. Pour (E) faire mieui ressurlir cette vérité, il se 
sert de comparaisons tirées d'ulijrls larilcs ,i apercevoir. 

[3) Littér. . tàter a vit la main el aiguiser cela. . 11 faut renverser 
l'ordre des mots (G), comme dans la nlirasi- |u n édeulc, el traduire 
littéraiement : .aiguiser et tàter cela,- c'est-à-dire, tàter une lame 
avec le doigt après l'avoir aiguisée. 

G : Le mot feioui Jjjjfâ veut dire • tàter la lame avec la main , 
pour régler la finesse du tranchanl de peur qu'il ne s'émousse. 
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Lieau-sse-jouen : Lorsqu'on aiguise une arme, elle ne manque 
jamais de s'éinousser. 11 vaut mieux (dit Soa-tica-yeoa) ne pat te 
fier à la préraulinn qu'on prend de tàter le tranchant avec le doigt; 
il vaut. miens idii Iaw hic jua ] ne point aiguiser cette arme. K : Si 
ïous augmentai toujours la finesse du tranchant, la lame [devien- 
dra trop mince et} se brisera promptement. 

Le commentateur B entend autrement les mots Ich'ang-paa -Çg 
•JJjJ ,. conserver constamment, ou longtemps. . Selon lui, ce pas- 
sa;;.: sïimiiii'rait qui', quand un |ii-cml mil la prccanliiin de làter avec 
la main une lame qu'on aiguise, on m: pr.uirrnil se préserver cons- 
tamment des eoupuii's cl dus blessures qu'elle peut faire; il vaut 
mieui être attentif à ne pas s'en servir. Alors , dit-il , on ne sera 
point exposé à un tel danger. 

(3) B : 11 viendra un temps où elle s'épuisera. Est-il possible de 
garder constamment de telles richesses et do ne pas les perdre? 

(à) E ; L'auteur veut dire qu'il ne pourra conserver ses richesses 
et ses honneurs, .le suis le commentateur B, qui explique lua-i 
Êf M <««-a™ g fljl. T^V" chose.- ■ 

(5) B : Lorsqu'un héros a fait île grands exploits et obtenu de la 
réputation, il faut qu'il sache que la vie est comme l'illusion d'un 
songe, que les richesses et les honneurs sont comme les nuages qui 
flottent dans l'air. H doit, quand le temps est venu, trancher les 
liens d'affection qui I'jiIIiu hcol . s'iVliapper de sa prison terrestre, 
et s'élancer au delà des créatures , pour s'identifier avec le Tao. 

(6) A : Toutes les choses décroissent et dépérissent lorsqu'elles 
sont arrivées à leur apogée. La joie extrême dégénère en douleur, 
el l'on tombe souvent du comble de l'illustration dans la disgrâce 
et le déshonneur. Ibid. Quand le soleil est arrive au plus haut de sa 
course, il s'abaisse vers le couehaul ; quand la lune est pleine, elle 
décroît. 
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(l) Ce passage a beaucoup embarrassé les commentateurs de tao- 
liea. La plupart remplacent le mol ing -g" (uuîgo camp) psi le mol 
ftoen jjjj (Basile, 15750], . âme spirituelle. . qu'ils placent avant 
fui . On lit dans Soa-iscu : Le naturel du Saint est calme et 
repose, la partie spirituelle de son Être est invariablement liséc, 
elle n'est point en 1 mi i tut ni pu ru -cl L 1 - pur les nbji'ts matériels. Quoi- 
qu'elle ail pris le prînripe animal pour sa demeure (un autre au- 
teur dit : pour sa coquille, c'esi-i- Jirc mu tuu'lop|w), cependant 
le principe animal, lame animale, lut obéit dans tout ce quelle 
veut faire. Alors on peu I dire que le principi! spirituel lunsparle 

hommes de la multitude soumettent leur nature am objets exté- 
rieurs, leur esprit se trouble, et alors l'àme spirituelle obéit i l'Aine 
animale. Lao-lsen appieuil aux huumirs ;ï i-mucrvc-r leur esprit, ,i 
conserver l'àme sensitive , à faire en sorte que ces deuj principes 
ne se séparent pas. E rend (soi" par ■ recevoir ■ (fol. i3 r') , 
et les mots mj.p, |f $g par . âme intelligente . (fol. .,3 V, I. 7); 

■ geute. ■ Le même interprète ajoute, pour expliquer les cinq mots 
suivants : . S'il emploie sa volonté sans la partager [entre leschuses 

■ du monde), son esprit se conservera constamment." Plus bas, 
fol. lS b". I. 3. il revient au mti. jiént'irdr'iuenl reçu et conseille 
la leçon rapportée plus haut jjg Jgj Éjj| (voy. pag. 34. Iig.19), 
au lieu de fiai -ing-pc jjjj ^ . Seulement il rend te mot (;ai 
^ d'une manière différente , savoir, par . être porté sur. • ou . être 

■ porté pr, . (/tiii. fol, ihr", lig. o) : Les sages qui cultivent le Tao 
font en sorte qui- lame -piriUuili' ( Wn J mil ( -ans lam ment unie , 

allachée à l'âme animalr, de' nié pu l'éclat du soleil est porU mr 

^jjg le corps opaque de la lune ( Fi-ching comme l'homme eil 



140 LE LIVRE DE LA VOIE ET DE LA VERTU. 



porté sur un char, comme un bateau est porté par l'eau). U lait en 
sorte que finie animale retienne constamment l'âme spirituelle, de 
mime que le corps opaque lie la lune reçoit la lumière du soleil. 
Alors le princîpi* spirituel ne s'échappe pas au dehors et lame ani- 
male ne meurt pas. 

(a) B ; L'eipression pno-r Jjjj — ., . conserver l'unité, . veut 
dire faire en sortir que notre volonté huit essentiellement une [c'esl- 
à-diro non partagée entre les choses du monde) , alin de procurer 
la quiétude à notre cœur. Alors, dit Iloag-fou, l'àme spirituelle et 
l'ime animale ne se sépareront pas l'une de l'autre. 

F eiplique les mots pao-i — ■ pr . conserver le Tao qui 
- est la véritable anilé. • 

(3) H : Le mot feiouen 3jp, veut dire ici Ichi , . dompter, 
■subjuguer. - Si la force vitale avait toute son énergie, toute sa 
violence, elle l'entraînerait dans le désordre. 

(4) B : L'enfant nouveau-né n'ayant encore aucune connaissance 
[D : aucun désir) , sa force vitale est ml reniement souple, son cœur 
n'a rien de déréglé, et la partie spirituelle de son être se conserve 
dans toute son intégrité. 

(5) Pi-clinj rend A.Wlan j£ % par - vue. intuition des 

il pourra gêner la vision. 1, 'intelligence est un obstacle, la perspi- 
cacité est un lien ; e'est pourquoi il fjut les extirper et s'en déli- 
vrer. Alors (H) on arrivera à la hauteur sublime du Tao. Cette in- 
terprétation se retrouve dans plusieurs autre!» nuuineotaires estimés. 
Suivant quelques commentateurs, l'auteur prie ici des fausses 
lumières de l'esprit, qui eutrainent l'humilie dans l'erreur et le 
désordre. 11 faut les cipulscr de notre âme, de peur qu'elles ne 
deviennent une cause de maladie murale rapide de détruire la 
pureté de notre nature. D'autres interprètes, mmuic l'i-ching. cité 
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plus- haut. Il et B. prennent le mol lumières en bonne pari, et 
pensent que Lao-lsta conseille de les expulser, afin que l'àme soït 
entièrement vide, 

(6) E ; Les portes du ciel tantôt s'ouvrent, tantôt se ferment. 
Lao-liea veut dire que, ■ lorsqu'il faut s'arrêter, il s'arrête; lorsqu'il 
■ faut marcher (agir], il marche. • Le mot tfac ■ femelle. ■ in- 
dique le repos; ïl repond ou mol ho . se fermer. ■ 

Ibid. Telle est la voie du Saint. Quoiqu'on dise que tantôt il 
se meut, tantùt 11 reste en repos, lepcndaiil 11 doit prendre ta 
quiétude absolue pour la base de sa conduite. Lorsque le Saint 
dirige radminislialinji do loy.iume . il n'y .1 rien qu'il ne voie à l'aide 
de sa pénétration profonde. Cependant il se conforme constam- 
ment aui sentiments et aui besoins de toutes les créatures. 11 fait 
en sorte que les sages et les hommes bornés se montrent d'eus- 
méines, que le vrai et le faux se manifestent spontanément; et alors 
il ne se fatigue pas à eierrer sa prudence. Les empereurs Ya et 
C/iun suivaient précisément relie voie lorsqu'ils régnaient sur l'em- 
pire i l le iv^aidaicut l iiuinm s'il leur eut été absolument étranger. 

(7) B : Il n'y a que le Saint qui puisse paraître ignorant et 
borné, lorsqu'il est arrivé au emulile îles lumières et du savoir. C'est 
ainsi qu'il conserve ses lumières, de même qu'un homme opulent 
conserve ses richesses en se faisant passer pour pauvre. 

(8) Il est difficile de dire quel est le sujet de ces huit verbes 
sing-lcki ^ etc. Suivant A, c'est le Tao, suivant B, c'est le 
Saint (cf. ch. II); C, Il croient qu'il faut les rapporter au ciel et 
à la terre. Pi-cAino développe ainsi la pensée de B : Le Saint produit 
les Êtres comme s'il était leur père cl leur mère; il les nourrîl 
comme s'ils étaient ses fils et ses neveux, Ole. Tout cela n'est pos- 
sible qu'à l'homme qui s'est identifié avec la Vertu profonde, c'est- 
à-dire, avec le Tao, nu qui possède une vertu profonde comme 
celle du Tao. 
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F : Un commentateur pense que ces six membres (te phrase se 
rapprlenl uniquement à celui qui gouverne le royaume. 

(g) A : Il n'attend d'eui aucune récompense. 

(10) B explique If mol tch'ang par - être placé an dessus 

■ des peuples. .D'antres interprètes | A, C ) le rendent par yang ^ 

(11) Li-ii-ichiiî : Wathbttn-wrl-ickoa ffif gj £J ^tjr.-ll 

■ ne te regarde pas comme leur maître. ■ 

CHAPITRE XI. 

[1] A : Dans l'antiquité . chaque roue de char se composait de 
trente rais; celle (lispiniliini rappi-lnit Ililtér. . imitait ■) les jours de 
la lune. Le moyeu (B) étant .irai . il reçoit l'essieu qui fait mou- 
voir les mues à l'aide desquelles le char mole sur la terre. Si le char 
(E) n'était pas pourvu d'un moyeu creux qui permet à l'essieu de 
tourner, il ne pourrait rouler sur la terre. 

(2) E : Si les vases n'avaient ps une cavité intérieure, ils ne 
pourraient rien contenir. 

(3) E : Si une maison n'avait pas le vide des portes et des 
fenêtres qui permettent de sortir et d'entrer, et de laisser pénétrer 
la lumière du jour, on ne pourrait l'habiter. 

(4) E : L'utilité des chars, des vases, des maisons, liait, pur 
tous les hommes de l'empire , de leur existence on de leur posses- 
sion. L'usage du chai dépend du mouvement de l'essieu (clans la 
cavité du moyeu) ; l'usage des vases dépend de leur aptitude à con- 
tenir ; l'usage d'une maison dépend de sa propriété à laisser entrer 
et sortir les hommes et pénétrer la lumière. Ces différents usages 
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dépendent cui-mémes du vidt (c'est-à-dire des parties creuses du 
moyeu, des vases et des maisons). C'est pourquoi Lao-l$ea dit: C'est 
du vide que dépend l'usage. Je remarque, ajoute le commentateur 
E. que, quoique Lao-fien cite plusieurs fois dans ce chapitre l'être el 
le riorl-otre (IWîslecirr du m lAiy.ls et leur ur'Jf), si l'on recherclie 
quel est son but, on reronnaïtra qu'il part de l'être (de ce qui existe) 
pour montrer d'une manière éclatante combien le non-^ïre (le vide) 
est digne d'estime. Or personne n'ignore que l'e'fre (ce qui existe) 
est utile, et que l'usage dépend du non-tire (du vide). Mais tous les 
hommes négligent cette vérité el ce ce donnent pas la peine de 
l'apercevoir. C'est pourquoi Lao-lsea emploie diverses métaphores 
pour la mettre dans tout son jour. 



CHAPITRE XII. 



(1) C : Ce chapitre a pour but de montrer que l'homme doit se 

lig. i . les cinq couleurs sont : le bleu, le rouge, le jaune, le blanc 
el le noir. 

(2) Litlér. • font que les yeux des hommes deviennent aveugles. ■ 

(3) C : Les cinq notes musicales Jung, ekang. Aie, Ichî et «t. 



[5) C : Ce qui i-sl doui . piqu^ui . acide,, salé, amer 

(fi) Litlér. ■ font que la bouche des hommes se trompe. ■ 

(7] Littér. ■ font que le cœur do l'homme devient fou. ■ 

(S) Je suis llo-chouy-kiwi/. qui explique le mot ftrng ifjj par 



144 LE LIVRE DE LA VOIE ET DE LA VERTU. 

(g) C ; Il n'y a que le Saint qui connaisse la mesure conve- 
nable, qui sache Be suffire. Les mots Kâ-fù ^ signifient 
■ remplir son intérieur (littér. ■ son ventre ■), • c'est-à-dire, garder 
ses cinq natures, expulser ses six affections, modérer sa force vitale, 
et nourrir (E) ses esprits. 

[10] B : L'expression p n-n'cf-mou yÇ, |î0 , .il ne s'occupe 

. pas de ses yeux., • veut dire qu'il ne cherche point à réjouir ses 
yeux par la vue des objets extérieurs , de peur de troubler sou cœur. 
Il renonce aux choses qui n'ont qu'une surface riche et brillante, 
et il recherche uniquement les richesses intérieures du cœur, qui 
sont seules vraies et solides. 

CHAPITRE 

(!) j'ai construit avec C : U^Mfj^kfiê flg §g ^ 
% %■ 

(a] C, G : Au lieu de koaeï-ta-hoan-jo-chin -jÉ£ ^ ^ 
, il faut construire : koaeï-chia-jo-la-hoiai 

m- 

H : Ce chapitre montre les maux auxquels on s'expose en recher- 
chant la gloire et le profit, iao-den veut apprendre aux hommes k 
estimer le Tao et à s'oublier eux-mêmes, afin de se dégager des 
liens qui les enchaînent. 

Sou- (jfu-jfon : Dans l'antiquité, les hommes éminents redoutaient 
la gloire autant que l'ignominie, parce qu'ils savaient que la gloire 
n'est que le précurseur de l'ignominie. Ils supportaient difficilement 
leur corps (le même commentateur explique plus bas le mot fouet" 
"jjjl' , imlgo noble, par nan-j'eau .^jj , <rgrc ferebant) , comme 
on supporte diflicik'Tnrjil mu' jrr:ui<1i.> i jlniuiii'i , parce qu'ils savaient 
que notre corps est b sniirri- (liitér. ■ la racine ■'; îles calamités. C'est 
pourquoi ils rciHjncaieiii à lit j^iï ii r i ■ . et l'ignominie ne les atteignait 
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pas; ils oubliaient leur corps et l<'s i-alamiii'-s uWnaienl point jus- 

H a entendu le mot kouei -jlj- dans le sens ordinaire - honneurs. ■ 

les hommes du siècle croient i[ue les honneurs sont un sujet <lejoic; 
ils ignorent que les honneurs som anr grande calamité comme le 
corps. Ihid. L'auteur piuiiparc les honneurs nu mips. Il pense ipjc 
le corps est la source de toutes les amertumes de la vie et la racine 
de tons les malheurs. 

(3) Soa-lteu-yeou : La gloire et l'ignominie ne sont pas deux choses 
distinctes. L'ignominie nait (E: de la perte] de la gloire; mais les 
hommes du siècle ne comprennent pas cette vérité , et ils regardent 
la gloire comme qt^lquc l'ii".-'.' il'i'ilevr . I i^riomimc comme quelque 
chose de bas. S'ils snvaienl que l'ignominie nait de la gloire (E : de 
la perte de la gloire j , ils reconnaîtraient que la gloire est certaine- 
ment quelque chose (le bas et de méprisable. 

[à] Sou-llea-jeoa : Il n'ose goûter la paix au milieu de sa gloire. 

(5) F. ; Si l'homme est lié et embarrassé par les richesses et les 
honoeurs, cela vient de ce qu'il ne sait pas contenir les affections 
qui sont inhéreotes à sa nature. Lorsqu'il est placé au-dessus des 
autres hommes, pourrait-il ne pas être troublé? 

Les phrases kc-aei-i-chin-nei-thien-hia -j^ £| Jj^ ^ ^ ~Ji , 
littér. ■ regarder comme une chose lourde l'action de gouverner l'em- 

. P i„, . .1 «MtaMU. 9UftWX~f-*- 

gnifient : . dédaigner de gouverner l'empire par soi-même. ■ Conf. 
fol. 18 u". lig. à. D'après ce commentaire, hoaei jSç {rulqo noble], 
a ici le sens de • lourd . pénible, . i-l verbalement, . regarder comme 
. lourd . pénible. .l'i-chiny, ibid. pou-Ain S ^ ]jg .. ne pas regarder 
■ comme une c\ui-e Ii'^i i >■ [<■ s<iiti de ^< ni vi'rner l'empire. • 
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(G) Liltér. .avoir re^tcl ■ jjir Pi-diing : Basile. ii; jgïj), c'est- 
à-dire ne point se soucier de gouverner l'empire. 

E : L'homme parfait n'a besnin de miun iliire que ce qui lui est 
nécessaire pour apaiser sa faim (il ne recherche point une abon- 
dance de met» cxiiu is) . il n'a besoin d'habils que peur couvrir son 
corps (il dédaigne le hue îles vêlements!: le peu qu'il demande 
au.\ hommes pour sa nourriture lui siifiU amplr-nu-nt. Les richesses 
de tout l'empire, les revenus de tnnlvs lus provinces sont sans uti- 
lité pour ia vie, et ne sont bonnes au contraire qu'à attirer de 
grands malheurs. C'est pourquoi il regarde le gouvernement de 

<T« HIt5Cf-» f» «* ''™p™ » »" 

■ tel homme, tous les peuples de l'empire seront comblés de ses 
. bienfaits. • L'cipression uiei-thien-hia ^ ~J\ est eupliquée 

dans A par ■ gouverner l'empire . être le inaitre de l'empire. • 

Lia-hie-faa : S'il a obtenu de la gloire et des honneurs, et qu'il 
n'v fasse pas plus d'attention que s'ils lui étaient étrangers, alors 
on pourra véritablement lui confier l'empire. 

Ibid. }inttp corps est un embarras pour nous, liés que nous nous 
en sommes dépouillés (c'est-à-dire, B : dès que nous ne nous oc- 
rupons plus des choses qui flattent les sens et les passions), nous 
sommes exempts de tout embarras, et niuis n'éprouvons plus aucune 
calamité. Lorsque Ckun n'était encore qu'un homme du peuple, i 
il devint l'ami (elle ministre] de l'empereur [Ywy, et cependant 
il était aussi indifférent à cette gloire que s'il l'eût possédée depuis 
sa naissance. Il fol élevé ensuite au sublime ran;; d'empereur : un 
pouvait dire qu'il était comble d'bunneurs. et cependant il y faisait 
aussi peu d'attention que s'ils lui eussent été étrangers. 



ji) Ilo-chaiig-koag ; l ^ veut dire ■ sans couleur, incolore ■ 
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El ^f} [c'atdanïce sens que j'ai employé le mot aphone); 
u'ci"^§t vculdirc- sans corps, incorporel ■ _fc£ ïpî Q ^ .Celte 
explication de Ho-cjiaitg-kong est confirmer par Te-thting (H), B, C, 
Li-jmg, etc. 

[3) Litter. ■ non ponant iiiifr-ni^iiliiiiillms penitus iiivesligori. ■ 
/, ia-k ie -/vu : lin général . lorsqu'on ne peu! trouver une chose qu'on 
cherche, quelquefois on la Ironie en interrogeant [Iclii-hif] les 
autres. 11 n'en est pas de même de ces trois choses. On aurait beau 
interroger les autres jusqu'à la fin de sa vie, ou ne pourrait les 
atteindre, les comprendre. Mais si l'on renonce à ses lumières, si l'on 
se dépouille de son corps, alors on les comprendra, c'esl-à-dire on 
comprendra le Tao dont elles soçt les attributs. 

(3] Ho-chauij-kong : (les Irais choses, c'est -à-dire cette incotorilé 
(je suis obligé de former un sulisiaiiuï Je l'adjmif tmcifir . .i-ti-e 
aplionie [je veut dire la qualité de ce qui n'a pas de son), cette in- 
corporéité, ne pejivent être eiprimées par la bouche , ni transmises 
par l'écriture. 

B : On ne peut les scruter à l'aide de la parole ni les distinguer 
l'une de l'autre. E : Ces trois mois [adjectifs] i, ni, uieï ^ ^ ^ 
expriment pareillement l'idée de ce qui est vide et immatériel. 
Eu effet, ce qui est invisible m- diffère pas do ce qui est imper- 
ceptible à l'ouïe et au toueber. C'est pourquoi ces irais qualités ne 
peuvent se séparer ni -e [lislineuiT l'une de l'autre. On les confond 
et on les réunit en une seule qualité (quicsl le vide, XiwxrpariUi) , 
puisque, comme ou l'a vu plus haut, elles donnent séparément et 
ensemble l'idée de ce qui est vide et immatériel. 

Ynaen-tte : Ces troi. qualités ne fi uni eut nu l'uni! qu'une seule et 
même chose (par leur réunion, elles montrent l'immatérialité du 
Tao), Ce sont les hommes qui emploient forcémeiil ces noms, pour 
dire que le Tao échappe aui organes de la vue. de l'ouïe cl du 
toueber. il l'aide desquels ils veulent le chercher. 
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(d] Li-yo : Toutes les i luises îunti i iellcs sont éclairées en haut et 
obscures en bas. Mais le Tan n'a ni partie liaute ni partie basse; 
par conséquent (E) il n'est ni plus éclairé en haut ni plus obscur 

(5) Fo-kootï-Uea : L'expression ching-chmg |jg £jg veut dire 

• non interrompu, qui n'éprouve pas de cessation, d'interruption. ■ 

(6) A : On ne peut le désigner ni par la couluur, ni par le son , 
ni par la forme. On ne peut le distinguer par aucune des cinq cou- 
leurs; il n'a pas une vois ou un son qui réponde à aucune des cinq 
notes musicales; il n'a pas un corps dont on puisse mesurer la di- 
mension ou indiquer la forme. 

(7) B : On peut ie rapporter au non-èlrc. D, E : Les formes qui ont 
une forme, les images qui ont une image sont les êtres matériels. 
Les mots : forme sans forme, image sans image, désignent le Tao, 
D : Dïra-t-on qu'il n'existe pas? Mais lus flres mit besoin de lui pour 
naître cl se former. Dira-t-on qu'il existe (matériellement)? Mais l'on 
n'aperçoit point son corps. C'est pourquoi /.oo-fjru l'appelle forme 
sans forme et image sans image. 

(S] B : Il est comme existant et comme non-existant. On [D] ne 
peut le déterminer. 

(y) Littér. ■ non videsejus capai, non vides posteriorem ejus par- 

• Icm. • B i C'esl-a-dire : vous ne lui trouvez ni commencement ni fin. 

|,„) IkUH. fyZ.M • les existences d'aujour- 
. d'hui. ■ Lao-tseu entend les affaires du inonde actuel. Pour bien les 
gouverner, il faut (E] se reposer dans une quiétude absolue qui ei- 
clut toute occupation. C'est là ce que l'auteur appelle observer le Tao 
îles temps anciens, il : Ce qui constitue le mérite du Saint, c'est 
qu'il gouverne il' .iecle. le inonde, ii l'aille de en subtil Tao. 
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(ii) B : Anciennement toutes les choses ont tiré leur origine de 
ce qui n'a point d'origine (du Tao) #g jfè jjj£ Quelques 
commentateurs (E, II) croient rjne l'eipression hoa-chi "jtj 
désigne le Tao des temps anciens. 

I) ciplicjoc les mois tao-ki ^ i' ar lao-tchi-toaaa-iiu 
$Ê & $k H§ . Httfir. . le fil initial du Tao. . 



(1) B : Ceux qui cultivent aujourd'hui In Tao se montrent au 
grandjour, et ne craignent rien tant que d'être inconnus des hommes. 
Mais, dans l'auliquitr , i pm qui l uliiïjiiiui I le Tan (c'est le sens que 
Youen-lsc donne ici au mot ue agissaient tout autrement. Ils 
[EJ s'id cri liftaient avi-c le Tau, c'esl p;iun|uui ils étaient < L ■_- : 1 1 - s et 
subtils, abstraits cl péueli-anls. Ils l iaient lellemeut profunds qu'on 
ne pouvait les connaître ; comme on ne pouvait les connaître . il 
serait impossible de les dépeindre lidèleuieul. Je ul'eïïbreerai de 
donner seulement une idée approximative de ce qu'ils paraissaient 
être. 

(2) G : Ils se décidaient dillicilement à entreprendre quelque 
chose, de même qu'en hiver ou se décide difficilement à traverser 

(3) E : Ils étaient attentifs, se tenaient sur leurs gardes, et (C) 
n'osaient rien faire de mal. 

|â) H : Ils étaient humbles, réservés, el n'osaient se mettre en 

[5) Yootnlse ' Lorsque Hniuioie inninu-iici' a jiailri-, il ressemble 
'a un grand vide; bientôt sun être se condense et prend un corps, 
de mdtnc que l'eau devient glace. C'est pimrquni relui qui pratique 
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1g Tau se dégage Je son corps pour reprendre son essence primi- 
tive, comme In glace se fond pour redevenir eau. 

(6) E ; Le mol tan veut (lire ici ■ ce qui est entier, ■ c'est- 
à-dire (ibîd.) ■ ce qui est dans son État naturel, ce qui est simple, 
.sans ornement, sans élégance. • (Ils avaient leur simplicité native.] 

(7) E : 111 étaient vides et dépouilles de tout (littér-.ila ne ren- 
. fermaient rien). ■ 

(8) E : Us paraissaient entourés de ténèbres et privés de discer- 
nement. 

(9) E : Le mot Icho jj|J veut dire qu'ils paraissent ■ ignorants. 
. stupides. ■ B : Ils su confondaient avec le siècle et s'abaissaient au 
niveaii de sa poussière; leurs actions ne paraissaient point différer 
de celles des aulres hommes. 

C : Ils recevaient sans se plaindre les opprobres et les souillures 
du monde, 

(10) EiPlushaut.lemotlcAo Jjgj ,. Ironble, ■ s'appliquait au 
sage qui parai! î^nuraui H sln | ■ ij.L- ■ . M;iis ici il si 1 dit du cœur de la 
multitude qui est rempli de [rouble et de désordre. L'eau qui est 
trouble peut s'épurer; mais si on ne la laisse pas reposer et qu'on 
la trouble sans cesse , elle ne pourra jamais devenir pure. E : L'ei- 
pression cfto-nenj ^ . ■ qui est-ce qui peut? ■ sert a eiliorler 
les hommes. 

pas de se troubler. Si un arbre est souvent transplanté. Il ne man- 
que pas de périr. 11 en est de même de la nature et des affections 
de l'homme. Si nous déracinons nos affections, si nous réprimons 
nos pensées, alors les souillures ut le trouble disparaîtront , et un 
éclat céleste viendra briller eu nous. Si nous concentrons en nous- 
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mêmes notre (acuité de voir et d'entendre, alors uos esprits se cal- 
nieront, et nous naîtrons à la vie sji i r-i tucl ic. Si l'Iinmme [jeu l agir 
ainsi . de grossier qu'il était, il deviendra délié et subtil, et il res- 
semblera auï sa^es possédaient le Ta» dans l'antiquité. 

Aliter li t Qui est-ce qui peut calmer ses pensées longtemps agitées 
et les ramener peu à peu à leur état primitif? 

(12) E : Celui qui conserve ce Tao ne veut pas être plein. (Nous 
avons vu, dans le chapitre iv, que poutiuj yft jj£ signifie . vide. ■ 
Il ainie à être tlidt.) En cfiet. ce qui est plein ne peut durer long- 
temps [ne tarde pas à déborder), C'est Le que déleste le Tao [il 
aime à être vide). Le sage estime ce qui est usé, déiécluetU [an Dg. 
c'est-à-dire aime à paraître rempli de'défauls] ; les hommes du siècle 
estiment au contraire ce qui est neuf, nouvellement fait. Il ne veut 
pas être plein , c'est pnurquiii il peut conserver n- qu'il a d'usé, de 
défectueux (en apparent!'] . ni ne désire pas il'élre {brillant] rumine 
une chose nouvellement faite. B : Le Saint se dépouille de tout 
ce qu'il avait au dedans île lui , il u'j laisse pas une seule chose qui 

puisse le rattacher au iruinrl alériel, (l'est pourquoi le Saint (cf. 

chsp. L\\) se revêt (l'ir.iluls ^-nissii-rs cl i adie des pierres précieuses 
dans son seîp Au dehors il ressemble à un homme en démence; il 
est comme un objet usé; il n'a rien de l'éclat, de l'élégance par 
lesquels les choses neuves (lillcr. - Tiiuin lleuii'iil laites ■] attirent 
les regards de la foule. 

Ce passage vent dire ipie le s^iee iiiriie mieiu paraître rempli de 
défauts et d'imperfections que de briller par des avantages exté- 
rieurs. Par là il conserve le mérite qu'il possède au dedans de lui. 

CHAPITRE XVI. 

(1) E : Le vide el le repos sont la racine (la hase] de notre na- 
ture. Après avoir reçu la vie nous nous laissons entraîner par les 
choses sensibles, el nous oublions notre racine. Alors il s'en faut 
de beaucoup que nous soyons vides et tranquilles. C'est pourquoi 
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celui qui pratiqua le Tan se dé»ai;r des êtres ilitt. ■ des oiislences. 

puur parvenir au repos. Il c< ultime; à s-'cn délacer de plus tu plus, 
el par lu il arrive au comble du ride et du repos. Alors ses délits 
privés disparaissent entièrement cl il pcul rcveuii à l'étal primitif de 
sa nature. Or le vide el le repos ne sont pas dein choses distinctes. 
On n'a jamais vu une chose vide nui ne fui pas en repos, ni une 

l'on se ruent, ou perd son assiette; si l'on reste en repos, on se 

il est difficile d'en atteindre le faite. Il habite avec les hommes, 
et cependant il est dillieile à obtenir. Si nous nous rendons vides 
de nos désiis (c'est-à-dire si nous nous dépouillons do nos désirs) , 
l'esprit entrera dans sa demeure. Si nous expulsons toute souillure 
(de notre cccnr) , l'esprit y Usera son séjour. 

Le même philosophe dit encore : I* vide n'est pas isolé de 
l'homme (il ne si pas huis dp sa portée) ; mais il n'y a que le Sainl 
qui sache trouver la voie du vide (qui sache rendre son cojur 
complètement vide). C'est pnorqu ii Kuimn-lsm dit : quoiqu'il de- 
meure avec coi, ils mit de la peine à l'obtenir. 

E : L'esprit csl IVIie le pin- Immuable. Si un ImteHi'est pas par- 
faitement nettoyé , on liouiuii' I cable refînera d'y haliiler. C'est 

pourquoi l'on dit : Si (le ui:ni i n'est parfaitement pur, l'esprit n'y 
résidera pas. 

W CL'np— ,Ù,-U. jjj ,„,,.i„.n,i«n,,„,, 

il l„ „ii ,•„ „i™,. E k m.i ,» p,, f/, 

■ se mettre en mouvement. ■ Lao-liea veut dire (E) que les êtres se 
niellent en mouvement (croissent pour atteindre leur développe- 
ment] , et qu'à la tin ils retournent à leur racine, c'est-à-dire à 
l'origine d'où Ils sont sortis (D). 

Lao-tteu (E) veut mettre en lumière l'art de (littér. ■ la voie qu'il 
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. faut suivre pour-] conserver le repos; c'est pourquoi il se sert de 
preuves tirées des objets sniisililch [mur expliquer sa pensée. 

(3] Suivant C, le mot yan-yan ^ 3£ se dit ici des piaules 
et des arbres qui véjjèleut nvee abondance ; niais il vaut inïeui 
l'appliquer, avec E, à l'activité vitale de tous les êtres. Le mouve- 
ment (vilal) prend naissance dans le reps. Après avoir été en 
mouvement, tous les êtres retournent nécessaire ment au repos, 
parce que le rejios est comme leur racine (c'est-à-dire , est leur ori- 
gine). C'est pour cela que l'on dit que retourner à sa racine, c'est 
entrer en repos. 

(1) E : En naissant, Homme est calme (il n'a pas encore de 
passions) : c'est le propre de la nature qu'il a reçue du ciel. S'il 
garde le repos, il peut revenir a son étal primitif. S'il se met en 
mouvement, il poursuit les êtres sensibles et le perd (il perd ce 
calme inné). On voit par U que rester en repos c'est revenir à la 
vie. (On a dit plus haut que le Tiuuwiiii'iil 'vital} unit du repos.] 

Toutes les fois qu'on plante un arbre, dit le commentateur Ou- 
_reon-fAjinj, au printemps et en été, la vie part de la racine, monte 
et s'étend aux branches et aux feuilles. Cela s'appelle tong j^jr 
ou leur mouvement. Kn automne et en hiver, la vie descend d'en 
baut, s'en retourne et.se raclie dans In racine. <>la s'appelle thsing 

Je pense, dit le crunineuUtU'ur Sir-tio?î {[■'.). qui' plusieurs inter- 
prètes ont appliqué ceci ju s mots maui-emi-nt et repos] aux plantes 
et aux arbres, parce qu'ils ont vu dans le texte les mots kaueî-ken 
, liltcr. ■ revenir à sa racine. ■ Mais ces mots correspondent 
au passage précédent : ..les dix mille êtres t roi.sscnt ensemble. . 
L'auteur examine en généra! le pi incip' de tous les êtres , et il n'est 
certainement pas permis de dire qu'il désigne partie ulièrcmenl les 
plantes et les arbres 
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(5) E : Dans le monde, il n'y a que les principes de la vie spiri- 
tuelle t[ui nuicnt constants. Toules les autres choses sont sujettes 

conserve son esprit pur le repus: les grandes virissî Indes de la vie el 
de La mort ne pemrnl le etiaii^rr. Celui qui peut revenir au prin- 
cipe lie sa vie s'appelle constant. Mais celui qui ne peut revenir au 
principe de sa vïe se pervertit et roule au hasard, comme s'il était 
entraîné par les (lots. Que put-il avoir de constant? 

(G) E; On voit par là que cou i qui ne savent pas être constants 
sont plongés dans l'aveuglement. 

(7) E : Comme cens, qui ne savent pas être constants se livrent 
an désordre el s'attirent des malheurs . on voit que ceux qui savent 
Ctre constants sont droits eï heureux. 

(8) E : Celui qui ne sait pas être constant ne peut rendre son 
eccur vide pour qu'il nantîeDne el embrasse les êtres. Mais celui qui 
sait être constant a un cœur immensément vide (lîtlér. ■ comme le 
■ grand vide .]. Il n'y a pas un seul être qu'il ne puisse contenir et en- 
durer. Mais celui qui ne peut les contenir et les endurer a des voies 
étroites (litlér. ■ sonïaocst étroit peut accorder de petits bien- 
faits, el ne peut montrer une grande équité. Celui qui peut contenir 
et endurer les êtres est immensément juste cl équitable, et il est 
eieuipt des aTei'lions par I iniliei rs qu'inspire la partialité. 

Etre juste, équitable et impartial , c'est posséder la voie du roi, 
ou l'art de régner en roi. C'est pou 1 quoi I.m- Iw il il : Kong-nai-wang 
^ J*j j£ (JiisIus-cjI. et tuncrex-evadtl). 

(9) E : Lo voie du 1 ici psi oitrciiicuienljuste. Le roi étant citrc- 
mement juste, sa voie peut s'associer au rie! ou à la voie du ciel. 

(10) E : Le lîo nourrit également tous les êtres; le ciel seul peut 
l'imiter, La voie du mi peut s'associer an ciel, et alors il peut 
imiter le Tao. 
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(il) Ei Celui qui possède le Tao étend ses mérites {ses bienfaits) 
sur lous les êtres, sur dm ris Ips rn ; j|iir«. Sis cspiils'sont brillants, 
vides, tranquilles cl immobiles. 

(il) C'est le sens de D , qui explique les mots mo-chiu jÊfy 
par tekong-chin Jjfî- Jg^ , ■ usque ad vita: finem, ■ 

CHAPITRE IVH. 

(1) Lo-hUlîng : Les princes vertueux de la haute antiquité pra- 
tiquaient le non-ajir, et ne laissaient voir aucune trace de leur ud- 
minislratiou. C'est pourquoi le peuple connaissait feulement leur 
existence. A cette époque (C) d'innocence et de simplicité . l'amour 
ni la haine n'avaient pas i-jif-ovc "fi-fiin 1 au dmil de son cenur. 

sence par des actes multipliés; c'est ce que liljnic Lao-lsca) , et ils 
avaient besoin de s'attacher le peuple par des bienfaits. Le peuple 
commença à les aimer étales louer. On était (E) déjà loin de l'ad- 

Férieurs en mérite. C : Ils voulurent contenir le peuple par les lois 
pénales. Le peuple se corrigea [■iiOrii'uiïUieut j lit ter. - changea son 
• visage •), niais il ne changea poinl sou eieur. Il ne sut que les crain- 
dre. E : Quand rimiiiiinilr ri h justice fureiil épuisées (c'est-à-dire 
se furent évanouies du lirai di s rois) , ils se mirent il gouverner par 
la force et ia prudence. 

(4) 11 : Ceux qui sucrédèrent aux troisièmes et qui leur étaient 
encore (E) inférieurs. Leurs sujets les regardèrent avec mépris, 
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parce qu'à cette époque la prudence et la force avaient perdu leur 
empire. 

(5] C : Lorsque le prince n'a pas confiance dans son peuple, le 
peuple à son tour n'a point confiance en lui , et [A} le trompe. 
Aliter b; Lorsque les rois renoncent à la sincérité , fout usage d'une 
fausse prudence et ne méritent plus qu'on ait foi dans leurs actes, 
ie peuple commence ,i éprouver ries don les et ne croit plus en eui. 

(6) R : Lao-tscu relient aui prim es d'un mérite sublime (D : aui 
princes de la haute antiquité). Le mol yeoa ^ veut dire ■ lente- 
■ ment, sans se presser. > Le mol kouei -jîj' veut dire • lourd, grave. > 
Les princes d'un mérite sublime (B : les princes de la haute anti- 
quité) étaient graves et îvs.-rvés dans leurs paroles; ils n'osaient 
laisser échapper aucune expression légère et inconsidérée. Si telles 
étaient leurs paroles , on peut juger de ce qu'était leur conduite. 

(7) l.o-hi-ming : Ils conformaient leur conduite aui temps où ils 
vivaient. Ils faisaient en sorte que tout le peuple put suivre son 

geaienl point à les aimer, à les louer, à les craindre ou à les mépri- 
ser (dispositions que Lao-lsca présente, au commencement de ce 
chapitre, comme des signes certains de l'affaiblissement graduel de 
la vertu chez, les primes el. les peuples). 

Sou-isea-yevu : Le peuple se portail au bien cl s'éloignait du crime 
sans s'en apercevoir, 11 disait (Lia-hie-fua) -. < Je suis mon naturel . ■ 
el personne ne sa\ait quels étaient les auteurs de cet lieureui ré- 
sultat. Comment anrairnl -ils pu les aimer ou les louer? 

Ou-ycou-thiimj : Ils faisaient en suite que le peuple reçût en se- 
cret leurs bienfaits et que chacun fut content de son sort. Le 
peuple croyait obtenir de lui-même tous ces avantages; il ignorait 
qu'il en fût redevable à ses rois ! 
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CHAPITRE XVIII. 

(l) E : Quand la grande Voie était fréquentée, les hommes <Iu 
peuple ne s'a ban du no aient pas les uns les autres. Où élait l'huma- 
nité? (c'est-à-dire l'humanité ne se remarquait pas encore.] Les 
peuples ne s'attaquaient point les uns les autres. Où était la justice? 
(c'est-à-dire la justice ne se remarquait pas encore.) Mais, quand le 
Tau eut dépéri, l'absence de f affection fit remarquer l'humanité; 
l'existence de la désobéissance ou de la révultc fil remarquer la jus- 
tin; iul I'.-htoiu plissement il; 1 .- de v. ils des .iujelv 

(2] C, H : Les mots ■ prudence et perspicacité • se rapportent à 

(3) C : Dès que la prudence et ta perspicacité se furent une fois 
montrées , il y eut de grandes trahisons snus le masque du dé- 
vouement , il j eut de giandes hypocrisies sous le masque de la 
sincérité. 

Il : Si ceux qui gouvernent ont recours à la prudence et à la ruse, 
le peuple suivra leur exemple et emploiera les ressources de son es- 

(A) G : Cutle expression désigne le pére et le fils, les frères aînés 
et les frères cadets, le mari et la femme, 

(□] H : Dans la haute antiquité , les noms de piété filiale et d'af- 
fection paternelle étaient inconnus, et cependant ces vertus existaient 
dans le cceur des pères et des enfants. Mais, quand la voie du siècle 
eut dépéri, on vil une foule de pères qui manquèrent d'affection 
pour leurs enfants, et alors on mit en avant l'affection paternelle 
pour donner l'exemple aux pères ; il y eut beaucoup d'enfants qui 
manquèrent de piété filiale. C'est pourquoi on mit en avant la piété 
filiale pour renseigner aux t nia nia île tout l'eiupïie. On voit parla 
qw lr.- rninii uiiiïfTiioii paternelle et de piété filiale ont pris nais- 
sance dans la désunion ci la discorde des parents. 
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(G) 5on-(jeB-jeou : Yao n'a pas manqué de piété filiale, et cepen- 
dant l'histoire vante uniquement la piété filiale de Chun. C'est qu'Yao 
n'avait pas un Kou-seou pour père (la médian ce té de Kou-seou Dt 
ressortir la piété filiale de Chun). 1 yn et Tcheou-kong n'ont pas 
manqué de loyauté envers leur souverain , et cependant l'histoire 
vante uniquement la loyauté de Long-fong et de Pi-kart ( la cruauté 
des empereurs Kie et Tchcou fit ressortir leur vertu). 

CHAPITRE XIX. 

tiquilé qui ont fait usage de la prudence, de l'humanité , de la jus- 
tice pour gouverne! Ir peuple. Mais ri'ici-cîcc île ces vertus suppose 
une activité que blâme Lao-tsru et doui l'abus peut donner lieu au 
désordre. Si l'on veut faire revivre l^duilui. dation de la haute an- 
tiquité, il faut pratiquer le nun-agir, et l'empire se purifiera de lui- 
même. Svu-tsea-yeati : L'humanité et la justice enseignent la piété 
filiale et l'aflèclion paternelle. Mais quand elles curent dépéri, on 
emprunta le masque de l'humanité et de la justice en vue d'un in- 
térêt méprisable. On vît des lils désobéir à leurs pères et des pères 
tyranniser leurs lils. Si vous reuniu-ei à les enseigner, le peuple 
reviendra naturellement à la piété filiale et à l'affection paternelle 
que le eiel a mises en lui. 11 en est de même de la prudence cl de 
l'habileté qui sont destinées à contribuer à la pais cl au profit des 
hommes. Lorsque leur véritable rararlere a ilepéri, l'on s'en sert pour 
violer impunément les lois ou pour voler adroitement les autres. 
Suivant Li-ii-lchaî, Z.uu-fnn m: blâme pas la possession de ces di- 
verses qualités tanl qu'elles sont concentrées au dedans de nous. 
Il réprouve seulement le vnin étalage et l'abus qu'eu font certains 
hommes; il pense que ceui qui les possèdent véritablement ne les 
montrent pas au dehors, et que eeui qui les fnut paraître n'eu ont 
que l'apparence et non la réalité. 



(3) F, et tous les commenta leurs suppléent les mots il faut renon- 
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eer [a ces trois choses] qui sont [C) : 1° la sagesse et la prudence; 
2" l'humanité et la justice ; 3° l'habileté et le lucre. Il làut [ ifcii.] 
renoncer à tnul ce qui n'a qu'une apparence spécieuse. 

(3) Littéralement : Juien komines habere (id) rai adhœreanl. c'est- 
à-dire (C) . Je veui que 1rs bnniitcs s'attachent uniquement a la 
simplicité et a la pureté, et s'appliquent (H; à avoir peu île dérira 

B: Pourquoi le Saint rcuuoce l il a ces trois choses lorsqu'il 
giuinmi-f (Ait paru' quelles sont le cualraïre lie la réalité ( lu 
n'alité «eut dire lu pussessign réelle Je ces qualités). I.a réalité 
est le principal, l'apparence ; ces ta -dire l'apparence eitérieurc de 
cf* qualités; n'est que l'ac<i-ssui:r, V.c'.ui qui s. applique a i montrer) 
l'apparence (d'une qualité) en perd la réalité: celui qui court après 
l'accessoire perd le principal. Quiconque estime ie principal et la 
sincérité a une vertu solide qui peut sulisister longtemps. L'arbre 
qui ne donne que des [leurs et ne produit ps rie fruits n'offre qu'un 
avantage faible et passager; il est presque inutile. Tout ce qu'un vient 
rie dire montre clairement que les apparences ne suffisent pas [Pi- 
ching) pour bien gouverner l'empire. 

(4) E:Lemotiou jjjf veut dire ■ simple, sans ornements. ■ Le 
mut pn siguifie- bois qui n'est pas encore dégrossi .trat aillé. - Ces 
deux mots sont employés ici au figuré. Rien-ton ^ ^7 . ■ montrer 

■ au dehors la léalité (de sa vertu], ne pas y ajouter d'ornements 

■ (c'est-à-dire la faire paraître dans toute sa simplicité); ■ pao-po 
ÏEt " ™ IISHrvBf interianrement sa pureté (la pureté de sa 

■ vertu) , ne pas peimi-l lie qu'elle se dissipe au dehors. • 

(5) Suivant la plupart des loijimeiiUiteii] s , tes deux ulemlires de 
phrase sont, comme les deux suivants, dans la dépendance du mot 

laissent voir leur simplii'itr , s'ils lonservenl leur pureté. afo;s ils 
auront peu d'intérêts privés et peu île désirs. 
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Le commentateur E rapporte le mot ne j^J, , • intérêts prives, ■ 
aux calculs de l'ambition ou delà cupidité, el le niutjn^. désirs • 
aux appétits sensuels. 

CHAPITRE XX, 

(1) C : Lao-ltcu. ne veut pas dire qu'il faut renoncer a toulc espèce 
d'étude. Il parle des études vulgaires occupent les hommes du 
monde. B : Ceux qui étudient l.i littérature r! !<'.■; .sciences craignent 
toujours que leurs connaissances ne soient pas asseï étendues. Ils 
cherchent la science en dehors, el s'allligcnt constamment de l'in- 
suffisance de leur? |irii^i Mais If Saint trouve en lui-même tout 
ce dont il a besoin, cl il n'y a rien qu'il ne sache; c'est pourquoi il 
est exempt de chagrins. 

E : Les sages de l'antiquité étudiaient pour rechercher les prin- 
cipes intérieurs de leur nalnro. A l'exception de ces principes, ils 
n'appliquaient leur esprit à rien. C'est ce qu'on appelle pratiquer 
le non-ngir, et faire consister sou étude dans l'absence de toute 
étude. Mais quand les Iiihhhr eurent perdu ces principes, ils se 
pervertirent et se livrèrent aux études du monde. Cne apparence 
spécieuse éteignit et remplaça la ré.ilité. L'étendue des connaissances 
corrompit [lilt. . noya ■) leur cœur. Au fond, ces études (du monde] 
n'ont aucune utilité et ne font ou contraire qu'augmenter leurs cha- 
grins. Le but le plus noble (le l'étude est de nourrir notre nature 
(de la conserver dan- sa pureté primitive; ; le meilleur moven de 
nourrir sa nature est de se dépiter de loul embarras. Mais aujour- 
d'hui les études du monde nous appliquent aux choses extérieures 
qui enchaînent nos dispositions naturelles. N'est-ce pas comme si l'on 
prenait des médirau Is qui ne feraient qu'a uguie il ter la maladie? 

Que l'homme renonce a ces éludes mondaines et ne les cultive 
pas; alors M pourra olie ovempl de chagrins. 

(3) B : Wri J3j£ signifie un nui prononcé rapidement (lorsqu'on 
reroil un ordre et qu'on va l'exécuter sur-le-champ) ; ce mnt est 
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respcctueui. Le mot o JIjiJ signifie uu oui prononcé d'une voii 
[ente, (lorsqu'on reçoit ou nuire et h (ii'uii ne si; presse pas de l'cié- 
cuter): ce mot aiuinnee un manque de respeel. Ce sont tous deuï 
des sous emplnvés |inic i - i i'iiiniJi c, cl Mius '!■ ) Li]>[niTt ih dîllerent lé- 
gèremeht l'un de l'autre; maïs si l'on considère que l'un est respec- 
tueui et que l'autre annonce un manque de respect, ils diffèrent 
immense mon t. 

On voit par là que certaines choses, qui ne diffèrent entre elles 
que de l'épaisseur d'un cheveu, peuvent cependant différer immen- 
sément sous le rapporl des awmli^i s qu'elles pi.icurcnt ou des mal- 
heurs qu'elles peuvent causer. ,Si l'homme vent échapper au mal, il 
ne peut se dispenser dï-irc sur ses finies et de craindre les fautes les 
pta,lé s m.. 

Aliter B : Quand on suit la raist m fuit le bien; quand ou se 

révolte contre elle, on fail le mal. Os deui clmses émanent égale- 
ment du même cœur, et sous ce rapport il n'y a qu'une petite dis- 
tance entre elles. Mais si l'on compare leur nature particulière, on 
reconnaît qu'elles di'Tcienl immensément. 

Ibid. B : Lao-liea veut montrer par là que le Saint cl l'homme 

diffèrent légèrement entre eun. Mais si l'on compare la sainteté de 
l'un au caractère vulgaire de Vautre, on reconnaît qu'ils sont séparés 
par une distance immense. 

Suivant les commentateurs B, E, les mots ki-ho ^ ^pj signi- 
fient ■ combien peu: ■ (c'esl-a dire, sans interjection, ils différent 
fort peu, dou-io les mots lo-jV ^jjj" ^ signifient 

■ combien grand!" (c'est-à-dire, sans interjection, ils diffèrent 
beaucoup). 

(3) Les comme ii la leurs ne sont pas d'accord sur les choses que 
Lae-lica recommande de craindre. Suivant A, il faut craindre 
(d'avoir] un prince qui n'ait pas renonce a l'élude (aui études du 
monde); suivant l.i-si Irhai , il faut craindre la vie et la morl. 

11 : H craint les lois cl les supplices. 
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, 11 : La musique, la volupté, les richesses et 1c luxe sont des choses 
qui usent noire vie el blessent le Tao. Ce sont (les choses que les 
hi;:;i:n. iln Mille i!i>:vcr.i f tannin- M<. ■ >u\ii |C ijoib les craindre et 
m'en éloigner. 

1 i : (Quoique le Saint ne s'attache pas aux choses 

du monde, cependant il ne m/prisi- pas les loia du sit-de. il ne 
manque pas aui devoim de ta inodi'ion. il ne viole pu les prin- 
cipes de la raison, IJurlque rang c|u d occupe dans le monde ou dans 
ladiniuisl/atiun , tout IY:iqim- uir aurait voir en i|uoi iL difl^re des 



(4) Je suis le commentaire de Mo-eftauj-fcona et H. Le mot yang 
■fa (uulgo milieu] veut dire ici - s'arrêter, cesser. ■ Ce sens se trouve 
aussi dans le dictionnaire Pin-iien-dien. (Cf. Morrison, Dictionnaire 
chinois-anglaii , l" partie, pag. 58 5.) 

(a] Ce sens est tir* du commentaire li. 

(6) Littéralement : ■ Sicut î lie qui/rai'inr froue.iu est.bovis carne 

• cpulatur. ■ B: Les hommes désirent avidement la chair du bœuf 
pour réjouir leur palais; au printemps, ils montent sur une tour 
élevée pour contenter leurs yem. 

(7] \ : Mes affections et mes désirs ne se sont pas encore montrés. 
E : Le mot tchao ^ veut dire ■ le mouvement le plus léger, le plus 
■ faible, et, dans un sens verbal, avoir, montrer un mouvement 

• faible et presque imperceptible, apparaître faiblement, ■ comme 
les fissures déliées qui se montrent sur l'écaïllo de la tortue (i[ue 
l'on brûle pour eu tirer des présages). 

(8| E: Lorsqu'uu nouveau-né peut sourire, ses affections naissent 
et son coeur commence à s'émouvoir. Lao-ltea veut dire que la mul- 
titude des hommes désire avidement les objets eitérienra el ne peut 
contenir ses transports de jnïe : lui seul a un rceur ralroe qui n'a 
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.pas encore commencé à éprouver la plus légère émotion ; il ne sail 
pas se réjouir de la joie de là inullilude. 

(g] E ; Les mots ching-ching signifient, ne pass'arrèleret 

. ne pas s'attacher (aui choses du monde). ■ H : Mon cœur ne désire 
rien ; il est dégagé de tous liens. Je me promène dans le monde avec 
un cœur vide, je suis comme un bateau dont le cible est brisé. 

(10) E : Les hommes de la multitude, nul beaucoup acquis; tous 
ont du superflu. Mais moi . je nr possède pas une seule chose. Seul 
entre tous, je suis comme un homme qui a perdu ce qu'il possédait. 
Mais la possession est une chose illusoire ; c'est lorsqu'on ne pos- 
sède rien <|u'on possède de véritables ricliesses. (L'expression ■ ne 

■ posséder rien ■ s'entend dis choses du monde; - posséder de véri- 

■ tables richesses ■ se dit des riclmsst-s iult'u irures du sage qui s'est 
complètement dépouillé des choses sensibles.) 

(11) E : L'ciprcssion chaa-chaa jîjj ^ signifie • dépourvu de 

(12) H, E : Les mots men-men jjjjj ^ (uoijo triste) signifient 
ici ■ troublé, confus. ■ 

|i3) A : Je suis vague comme les lleuves et les mers; personne 
ne connaît mes limites. C : Le cœur de l'homme parfait n'a point 
de bornes; il est (dit Soa-tsea-yeoa) comme une mer dont on ne 
peut découvrir 1rs lointains rivages. 

(iS) C : Je suis comme un navire vide qui llolte au gré des eaux, 
comme une feuille d'arbre qu'emporte le vent. 

(i5) Le mot i £| [un/jo se servir) est rendu dans le commen- 
taire B, et dans plusieurs autres, par nenj ^ 'capacité.' 

Aliter E : / veut dire wti ^ ■ agir. . Tous les hommes se 
livrent à l'action (l'opposé du non-ajir). 
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(16) E : Je suis comme un homme des champs, un homme qui 
a des dehors rudes el agrestes ; ji.ïr upposiliuii avec les hommes 
polis dos villes). 

(17] C'est-à-dire! le Tao. Suivant E, G , le root chi , • man- 
■ ger, ■ doit se lire ici tte . ■ nourrir. . 

E : L'expression jje-niott a le même sens que jeou-moa 

~f*fc' ' nuurt ' ee - -^id. Tens les êtres uni besoin de l'assistance 
du Tao pour naître (et vivre). C'est pourquoi ou rappelle la mère 
de tous les êtres. De là lui vient la dénomination de ne-mou 
■jffi , ; la nourrice par excellence. ■ 

Je révère (itid.) la nourrice des êtres {le Tao). Voilà ce que la 
multitude des hommes ne fait pas, et fe que j'aime à Taire. C'est en 
cela que je suis différent d'eux. 

Li-ii-tchaî ; Ce n'est pas qu'en réalité je sois un homme stupide. 
Si je diffère de la multitude , c'est que je connais le principal [la 
chose essentielle), je pénètre jusqu'à la source, je ne me laisse pas 
entraîner par le torrent des choses mondaines. Voilà ce que j'appelle 
• révérer la mère qui nourrit tous les êtres. ■ 

CHAPITRE XXI 

(1) C'est-à-dire, tous les êtres visibles. E : Le mot ftonj ^ 
veut dire ■ grand. ■ Depuis le ciel et la terre jusqu'aux dix mille 
êtres, toutes les choses qui ont un corps, une figure, et qui peuvent 
être vues, toutes ces choses, dis-je, sont les formes visibles (litté- 
ral. . le corps et la ligure.) de la grande Vertu ( c'est-à-dire du Tao). 

Sou-iieu-jeou : Le Tao n'a pas de corps. Quand il s'est mis en cir- 
culation (dans l'univers) , il est devenu (a Vertu , et alors il a pris 
une figure. C'est pourquoi la Vertu est la manifestation du Tao. On 
peut conclure dr là que li's liâmes (le. fi, i ines sensibles) de tous les 
êtres sont la manifestation do Ta" dans les créature». 
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(3) E: Les quatre épitr,étesft°on S ^ , ho jffî , yao , ming 
^ , ■ vague, confus, profond, obscur, ■ renferment également l'idée 
dinvitiblt. 

(3) A, C : Il est lui-même lu modèle et l'image Je tous les tint, 

(A] E : Le Tau n'a m inrp ni fm-uu; y Ml île. 11 aïs, .[uuiqu'on le 
dise incorpore! , au dedans de lui 11 renferme réellement des êtres. 
C : Il fournil la substance de tous les êtres. 

(5) B: J£ if» ^ §| .Inmedioejusesti pl n(ui,.C:Ilcit 
pur, il est un et sans mélange; il est sans fard et sans ornements. 
E : Il est parfaitement vrai et exempt de fausseté. 

(6) E : Les mots i <■!.■![■> h. ^ jg" signifient . avoir, renfermer 
. en soi un témoignage vrai , et ne pas faillir. ■ |= 

A, ' ter Soa-ijeu-jeoa : ( Il est fidèle) et ne nous trompe 
pas. Lin-kit-f oa ": 11 est fidéls el nr faillit pas; il est éternel et im- 
muable. 

(7) E : Parmi tous les êtres, il n'y en a jamais eu un seul qui 
n'ait pas passé, c'est .1 il in: qui u'nil pas eu une fin. Le Tan est le seul 
être don ton dise qu'il ne passe pas (littéral. - qu'il ne s'en va pas-). 

B : Dans le passé, il n'a pas eu de commencement; dans le futur, 
il n'aura point de lin, !)c tnul u-nqis il a été invariable. H ne change 
point et se conserve éternellement; c'est pourquoi Lao-luu dit : Son 
nom n'a point passé. 

(8) E : Le mot yatic ^ veut dire compter un à un des hommes 
qui sortent par une porte. Lao-ticu compare le Tao à une porte par 
laquelle passent tous les êtres pour arriver à la vie. Ce mol indique 
que tout les êtres sont venus l'un après l'autre par la Voie (par le 
Tao); mais le Tao ne s'en va pa^ aicc tun. ("is-l puiinjuni Luo-licudil : 
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Depuis les temps anciens jusqu'à nus jours, son nom n'a pas passé. 

Ibid. L'expression Ichattg-fou ^jÇ "p^" désigne le ciel et la terre 
ainsi t[uc tons lus êtres. I.i-si-lfhaï i-i ij«fle[ucs an Ires interprètes ont 
expliqué yoae ^ par . voir, . et le mot/ou par . commen- 
i cément. ■ — ■ Voici comment le Saint peut voir (vous) le com- 
■ menceincnl [/ou] de tous (fc/tnnj) lr;s pires, et connaïtie d'où ils 
• viennent ■ 

Le lecteur remarquera que cette explication de yoae ^ l'obli- 
gerait de faire rapporter ce verbe au Saint, et non auTao, comme 
nom l'avons fait d'après l'exemple de Sie-hoeï (E). 

(9) E : Par quel art le sais-je? Je le sais uniquement par leTao. 
En effet, comme ils émanent tous ensemble du Tao, des que je 
possède la mère, je connais ses enfants. -Le mot mère désigne te 
Tao, et le mot enfants , les êtres qui émanent de lui. 



[i] E : Les six premières phrases {jusqu'à de li vient qae) sont 
toutes des locutions empruntées aux anciens. 

Suivant E, le mot khio jgj (wlgo courbé) a ici le sens de Ai'one 
, ■ ce a quoi il manque quelque chose pour être entier, ■ par 
exemple, la lune qui n'est pas encore dans son plein. Celte locution 
et la suivante cIor'iuiLm' prcmli-..' nu li«ur/\ ' Cniif. chap. ili , \lv.J 
E : Les six premières pbrn.es sont expliquées plus bas par Lao-isea , 
lorsqu'il dit : Il conserve l'Unité el il est le modèle du monde; il ne 
se met pas en lumière, c'est pourquoi il brille, etc. 

(a) E ; Par exemple, le ver, tchi-ho Ij^È , qui marche en se 
courbant et en s'allongeant. 

(3) C : Lorsque la terre est basse el creuse, l'eau s'y amasse. Cette 
phrase veut dire (E) que celui qui s'humilie se voit bientôt élevé 
(littéral. ■ reçoit de l'augmentation ■). 
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(j) E : C'esl-à-dirc celui qui recherche l'obscurité brille davan- 
tage de jour en jour. 

(5) E : Chao-tie-te 4? ||] ^ , c'est-à-dire : Il se fait une loi 
de chercher le résume [l'essentiel}. iVfie-ftoe ^ [}]) ^.c'est- 
à-dire : Celui qui a de vastes connaissances possède peu de rheses 
importantes. 

l'ar koua jj^. choses peu nombreuses, ■ et io ^ . choses nom- 

quiert par l'étude. Dans la pratique du Tao, dit-il, on u'a pas 
beaucoup de désirs, parce que le grand nombre de choses cause 
de la confusion. Si vous ave/ beaucoup de richesses , elles vous 
éblouissent ; si vous ave* beaucoup acquis par l'élude, l'excès du 
savoir vous jeile dans l'aveuglement. 

H : Le Saint oublie la prudence, rcuofi.ee à l'étude El applique 
son cœur à une seule chose ; c'est pourquoi il arrive au Tao. Aussi 
l'autour dit : ■ Avec peu de désirs on acquiert (le Tao ] ; leur grand 
■ nombre nous égare. ■ 

Les homrons du sièrlo cherchent à connaître et à voir beaucoup 
de choses, mais ils ne font que s'éloigner du Tao. Voilà pourquoi 
l'auteur dit : .Le grand nombre (des choses ou des désirs) nous 
. «gare. . 

(6) C : il s'identifie avec le Tao, cl alors il désire que tuus les 
hommes suivent son exemple. 

(7} H : 11 ne se vante pointe! ne se mel point eu évidence. 

[8] C : H a du mérite et ne se glorifie pas , c'est pourquoi !e monde 
lui «avilie (!ni nlti iliiKi) le niéi-!l.K des grandes choses. 

(9) li : 11 esl plan- au-dessus des hommes et ne se prévaut point 
de sa prééminence. 
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E : rious disputiins, parce que nous avons le mai (en allemand 
dai Ich), c'est-à-dire m pire indu iilunliié. Le Saint ne dispute point, 
parce qu'il est dégagé du moi, La plus belle vertu est d'être dégagé 
du moi; et alors quel est rimnime de l'euj|me qui pourra disputer 
ou lutter contre nous? 

[u] Aliter B : Les hommes se réjouissent du fond du coeur 
et se soumettent sincèrement à lui. C'est au Saint qu'ii faut en 
rapporter [koucï Jjjjfc ] le mérite. 

Aliter C : Ils reviennent (fourni" jUjjs ] à leur simplicité native. 

CHAPITRE XXUL 

(1) H: L'auteur veut dire, dans ce chapitre, que le Saint ou- 
rdie les paroles (ou renonce aux paroles) pour s'identifier au Tao. 
On a vu plus liaut : ■ Celui qui parle beaucoup finit par être réduit 
■ au silence ; il vaut mieux garder le milieu. ■ Celui qui se laisse 
aller à la violence de am uiu^ck're et aime il discuter, s'éloigne de 
pins en plus du Tao. Plus bas /.«»■(»'» compare ces hommes qui 
aiment à discuter, et dent la loquacité ne peut se soutenir long- 
temps, à un vent rapide qui ne peut durer toute la matinée, et à 
une pluie violente qui ne petit durer tout ie jour. Or ic goût immo- 
déré de la discnsMim i if ni (l'uni' ;ii;ilriliiiii intérieure de notre àme. 
de même qu'un vent rapide ei une pluie i iolenle sont produits par 
l'action désordonnée du eiel e[ de la [erre. Si dune le trouble du ciel 
et de la terre ne peut durer longtemps, il eu sera de même, à plus 
forte raison . de la loquacité de l'homme. 

(a) E : Hi-yen jfâ ^ . c'est-à-dire M ^ ■ ne pas parler. ■ 
H explique eette locution par kwa-yen -Jp "=f • parler peu. ■ 
E ; 7Wjen ^| , c'est-à-dire Koa-wei jjjf. ^ ' pratiquer 
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. le aan-aqir. • Le noa-parler, c'est-b-dire le silence absolu , parait une 
chose aisée et de peu d'importance, et cependant Lao-fjsale regarde 
comme la voie qui mène au aon-agir. Si ceux qui étudient [le Tao) 
peuvent y réfléchir profondément , ils ne manqueront pas d'en voir 
bleui"! les effets. 

(3) rVAouei-ijen {Edii. Dj : L'homme doit rester calme et tran- 
quille; il ne doit pas imiter le vent fougueux ni la pluie impétueuse, 
qui, à cause de leur violence même, ne peuvent durer lungtemps. 
Voyez la fin de la note i. 

'.i Slilv.iiiI lh,-thitir;-ki.hti . il finit entendre ici, non la durée du 
ciel et de la terre, mais la durée des choses qu'ils produisent. Le 
ciel et la terre sont doués d'une vertu divine. Cependant, lorsqu'ils 
se sont unis ensemble puni produira un vent, rapide et une pluie 
violente , ils ne peuvent les faire durer toute la matinée ou tout le 
jour. A plus forte raison l'homme ne pourra-t-i) subsister longtemps, 
s'il se livre à des actes violents et désordonnés. E : les mots ^jj^ 
Jfi^ . ne pas durer longtemps > correspondent aux mots précédents: 
■ ne pas durer toute une matinée, ne pas durer tout un jour. - 

Ibid. Le vent rapide et lu pluie violente sont ici le symbole de la 
force, de la vinleui e. Lie L\n:ti\ il.' ; ipie blâme /.mi-fiPii]. Ce commen- 
tateur parait penser qu'il s'ne;il iej du ]>™ de durée qu'auraient le 




que ce repos est lr gage de leur durée. On lit dans le chapitre n. 
l' partie : Si la terni n'était pas en repris, elle se briserait. 



|5] E : Celui qui est vide, calme , silencieux, tum-agissant . est 
celui qui se livre à la pratique du Tao. 

(6) E : 11 subsiste Irm^li'iups comme le Tao. 



(7) Le leite chinois des lignes 8 à to (n"ii à 7' incl.) me pa- 
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rail presque inexplicable, sous le rapport de la aynUieet des accep- 
tions reçue», Les mots le-tche ^ et chi-tehe se? prêtent 
dillicileineiil à iijjnilirr i-rlm <pi ir livre à ia uerlu, celui 7111 se livre 
an crime. Les quatre mois chi-i-le-lchi ^ ^ -f^ ^ sont en- 
core plus douteux que les précédents. J'ai cependant miens aimé 
suivre Sie-hneï (Kl <■'■ Hon-ls,'ii-reuu qnr de laisser licute-quatre mots 
sans traduction. E : t'ielui qui est (Inné de piélé filiale, de respect 
pour sesainés. qui aime ,i foin' le liit'ii «m s jamais st lasser, celui- 
là, dis-je, se livre à la vertu. 

(8) E : Il est estimable et entouré de félicités comme la vertu. 

[9) E : Les eices hlàmables s'appellent cii ^ . Celui qui se ré- 
volte contre le Tao, qui se met en opposition avec la vertu et se croit 
en sûreté au milieu des dangers, ou lorsqu'il touche à sa perle, 
celui-là. dis-je, se livre au crime. 

(10J E : 1) devient odieux et en butte aux calamités, comme le 

[11) Soa-ficn-j'fOH regarde le mot tao ^ comme le régime di- 
rect du mot le ■• acquérir. ■ Celui qui se conforme au Tao ob- 
tient le Tao. 

(11) Je suis encore .Sou-fieu-^eou , qui explique le mot tt ^ 
■ vertu,» comme régime du verbe U ^ - obtenir.- 

(i3) La construction des quatre mots cki-i-Mchi ^ || ^ 
élant exactement la même que celle de tao -i-te-tchi 

T# Z, • ***** J' ai cru P° nVo!r "^ r - 

derlemot ■ faute, crime, .comme le régime direct du verbe te 
^ - acquérir, gagner; . mais je suis loin de garantir une telle 
explication des quatre mots chi-i-le-lchi ^ "fa ||| £ qui ont 
embarrassé tous les conimcnlatenrs de Lae lseu. 
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H explique autrement te-tchi : -Ceux qui imitent la 

. corruption du siècle jpj aiment aussi {plusieurs édi- 

port,., b$) à - ■ # «g @ 

Cette explication lie lr fi A i ^ ^ n'est pas admissible. 
Aliter Saa-lseu-jeou : Si par malheur il échoue {chi ) , quoi- 
qu'il échoue dans ses entreprises ^ fi/f ^ . il ne 
peut manquer de réussir dans le Tau et la vertu jfâ ^jef Jfl| 
if^J 'fêL . Mais ce sens ne s'accorde point avec les nluts précédents : 

(i4) Sou-iieu-j'eoa : Celui qui ne connaît pas le Tao n'a pas une 
foi solide dans le Tao. el alors sou défaut de foi s'augmente de jour 
en jour. 

Aliitr A : Si le prince n'a point assci de confiance dans ses infé- 
rieurs, ceui-ci lui tendront la pareille. 

Aliter H : Celui qui a une véritable confiance en iui-meme obtient 
la confiance des hommes du siècle, lors même qu'il ne parle pas. 
Mais ceux qui aiment à discuter, qui s'abandonnent sans cesse a 
l'intempérance de leur langue, plus ils parlent et moins on les croit. 
Cette incrédulité vient uniquement de ce qu'ils n'ont pas assci do 
confiance en cui-mfmes. 

CHAPITRE XXIV. 

(]) B: Celui qui se dresse sur la pointe des pieds veut s'exhausser 
pour voir plus Inin; celui qui étend les jambes en marchant veut 
allonger son pas. Ces deux comparaisons ont pnur but de montrer 
que celui qui s'élève, qui rlien he a se faire grand (en se vantant) , 
ne pourra subsister longtemps. 

H : Ce chapitre est la suite du préci'ilent. Si ceux qui aiment à 
discuter ne peuvent sulisister longtemps, de miW ceux qui se 
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tiennent sur la pointe (lu pied , ou allongent le pas , no peuvent ni 
se tenir longtemps debout, ni marcher Ion gtemps. L'auteur veut par 
là faire ressortir la faute de cens qui rhereheot à l'emporter par leur 

C : Celui qui se dresse sur ses pieds ne cherche qu'à dépasser les 
autres de la Wte . il ne sait pas qu'il ne peut 5e tenir ainsi debout 
pendant lunglein|is. Celui qui alliiiijje le pas eu marchant Ile cherche 
qu'à dépasser les autres; il ignore qu'il ne pourra marcher ainsi pen- 
dant longtemps. 

E : L'auteur se sert de comparaisons faciles a saisir pour démon- 
trer les axiomes qu'il rapporte plus lias. 

[2) B : 11 s'imagine que les antres hommes de l'empire ne le va- 
lent pas. Alors il ne peut pruliter de leurs qualités ou de leurs talents. 
C'est pourquoi il n'est pas éclairé. 

(3) B : Celui qui s'approuve lui-même avec une surte de partis lit,. 

n'ont pas autant de capacité que lui ; fllors il ne peut profiter de 
leurs taleuts. C'est pourquoi il ne brille pas. 

D : Celui qui se unité de sou mérite craint encore de n'être 
pas rnnnu et estime des hommes, et les hnmmes, au contraire, le 
méprisent. Voilà pourquoi il n'a pus il<- u le ri te (nu perd son mérite). 

(5) B: Celui qui se ^l.n-ifie (H ; Celui qui se prévaut de sa capa- 
rilé) s'imagine que liitis les autres 1 loirs ne l'égalent pus. 

(fi} fi : De tels hommes aiment à vaincre les autres. Non-seule 
ment ils n'acquièrent aueun mérite, niais en outre ils s'atlircnl 
promplciucnt la mort.- 

[7) lai traduit les mois iAi-iu-<o" ^fc d'après Impli- 

cation de Sie-hoei V. : ^ jj?f jfj] . G : Le mot hing 

(uo/go marcher, un agir) doit Être lu comme s'il y avait hiny 
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Jp* ■ corps. ■ Anciennement ces deux mots se prenaient l'un pour 

.poris bronchocete (hing-lchi-irhom tfZ Ce sonl là 

des choses perar lesquelles les hommes ont tous c!n dégoût [cibi 
rttiqaia et troneftocefesunt rea quns hommes limai ocicrunt). 

(8) Dans la seconde phrase du chapitre iv, Ho-cltang-kong rend le 
mot Ace lâj^ (vulgo pcut-êlre, quelqu'un] par ■ constamment. ■ 

[g) C : L'homme qui possède le Tao persévère dans l'humilité; 
nécessairement il ne s'attache pas à (il ne suit pas) cette conduite 
que l il j 11 le l.aa-Uea. 

CHAPITRE XXV. 

(l) Le mot un est en ip m nie aux nimuirnlaîri'h C et 11 (ytou-i-me 
^ — ' $J ■ eiistit unum ens -j; il détermine le sens ctla cons- 
truction do ce passage difficile qui a embarrassé la plupart des in- 
terprètes. 

B : Le« mois noen-lc/i/iino rjji oot le sens de Aoen-fun 

j?^, c'est-à-dire ■ confus . ce qu'il est impossible de distinguer eiai- 
• renient. ■ Ibidem : Si par hasard on m'interroge sur cet être ( le 
Tao] . je répondrai : Il n'a ni ['mnmenctmieiit . ni lin (littéralement: 
neqae cspal ntuue caadanx habel], il ne se modifie point, il ne change 
point; il n'a pas de corps, il n'a pas une pièce déterminée; il ne 

sèment; il ne s'éteint pas, il ne naît pas; il n'est ni jaune ni rouge, 
ni blanc ni bleu; il n'a ni intérieur ni extérieur, ni sou ni odeur, 
ni bas ni haut, ni image ni éclat, etc. 

[a] C ; Il n'a pas de voix qu'on puisse entendre. 
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(3) A : Le mut liao jj^l veut dire ■ vide et incorporel. ■ Le com- 
mentaire E explique les adjectifs t>i Jjjf el line par ■ incor- 
■ porcl. ■ Plusieurs interprètes m'autorisent à conserver à tii Jjj^ 
le sent de • calme , tranquille. ■ 

(à) E: Tout Être qui s'appuie sur quelque- chose a une force so- 

I)e lit vient que ce qui est seul et isolé esl suji'l au changement. 
Tout être qui reste diin.- pliur est tranquille; dés qu'il sort de ses 
limites, il rencontre îles nhsianlus. Ile là vient que celui qui circule 
partout est exposé aui dangers. Le Tao n'a point de compagnon dans 
le monde. Il se tienl seul au del'i des limites des êtres el n'a jamais 
change. En haut, il s'élève jusqu'au ciel ; en bas, il pénètre jusqu'aux 
ahïmes de la terre. 11 circule dans tout l'univers et n'est jamais ex- 
posé à aucun danger. 

(5] C : Il subsista éternellement. 

(6) A : La chaleur du soleil ne le brûle point; l'humidité ne l'al- 
tère [littéral, - ne le moisit-} point; il traverse tous les corps et 
n'est exposé à aucun danger. 

[7) Il ; 11 se répand au milieu du ciel et de la terre et dans 
le sein de tous les êtres; il est la source de toutes les naissances, la 
racine de toutes les transformations. Le ciel , la terre , l'homme et 
toutes les autres créatures, ont besoin de lui pour vivre. [A) 1] nour- 
rit tous les élres comme une mère nourrit ses enfants; [B] c'est 
pourquoi Lao-ljen dit ; On peut le regarder comme la mère de tous 
les êtres. 

(H) A : Ne voyant ni son corps, ni sa figure, je ne sais quel nom 
lui donner. Comme je vois . que tous les êtres arrivent à la vie par 
.lui.jelequalif.edutitrcdeT'ooonderorp.- ^ ^ if-jj -|| 
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(g] A ; Il eat tellement élevé que rien n'est au-dessus de lui; il 
enveloppe le monde et ne voit rien e» dehors tic lui. C'est pourquoi 
je l'appelle grand. 

(10] li : De l'idée de granit je passe à une autre idée pour le cher- 
constamment en haut, ni comme la terre qui reste constamment 
en bas. 11 vous échappe et l'entait toujours, sans rester constam- 
ment dans le même lieu. 

(il) B : De l'idée de fugace, je passe à uni- autre idée pour le 
chercher, et jo l'appelle éloigné. Eu effet . plus on le cherche et 
plus il parait éloigné. (C) Il ne connaît aucune limite. 

Pour bien traduire le mot j-ontn , on aurait besoin d'un ad- 
jectif français signifiant qui s'éloigne, qui va au loin, comme les ad- 
jectifs grecs ■nfkévopot, («xpoiropM. 

(iî) Le mot/an ^jj signifie littéralement qui revient, La langue 
française n'a point d'adjectif conTsprwhni. On rendrait d'une ma- 
nière heureuse l'idée de Lao-lsea. s'il était permis d'emprunter au 
grec l'épi thète palindrome (ijà.Mpopsf). 

C : 11 revient dans le palais de l'intelligence (dans l'homme) 
el s'y enfonce de plus en plus. Après avoir Tait le tour du monde, 
îl le recommence; après s'être éloigné iinini iisément, il se rap- 
proche. Il renient, et il suflit de le chercher dans le cœur de 
l'homme. 

E : Lao tien change souvent les mots dont il se sert. Il montre par 
là que la vertu du Taocsl sans bornes, et qu'une multitude de mots 
ne sullit pas pour l'exprimer complètement. 

Ibidem : Le Tao est la mère de l'univers, il nourrit également 

principe in ■ femelle. ■ et du principe yang jiji . mile. . Voilà 
pourquoi ces trois i:1iom-< vint (jwidi'v Quoique ces trois rhoses 
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subsistent , s'il n'y avait pas 1111 roi, il leur serait impossible di- gou- 
verner les dis mille rires. C'est pourquoi il a élé nécessaire do don- 
ner le commandement à un homme, pour qu'il devint le maître 
lies peuples. De la vient que le roi aussi est grand. 

(l.î) H : Les hommes du siècle savent seulement que le roi est 
grapd, et ils ne savent pas que le Saint prend le ciel cl la terre 
pour modèles. On voit par là une le fiel et la terre sont plus 
grands que le roi. Il - savent que le ciel cl la terre sont grands; ils ne 
savent pal que le ciel et la terre sont sortis do sein du Tan, et le 
prennent pour modèle. Aussi le Tau est-il plus grand que le ciel et 
la terre. Quoique le Tao soit certainement grand, il a cependant 
un nom, un tilre, des ni tributs. Mais si l'tm supprime son nom. si 
l'on efface son litre, ses attributs, il devient alors inaccessible au ( 
sens et conforme à sa nature. C'est pourquoi Lao-tiea dit : Le Tao 



[i 4) E - Dans le monde il n'y a que quatre grandes choses , et le 
roi en fait pal lie : n'est-ce pas le comble de la gloire? Mais il faut 
absolument qu'il pni-le jusqu'à la peru-etiou 1rs qualités qui cons- 
tituent sa grandeur, s'il ieul être mis au nombre des quatre grandes 
ehoses. Luo fjcu s'exprime ainsi pour encourager puissamment les 
rois (a suivre la doctrine du Tao). 

(i5) E : Le mot jin ^ ■ homme ■ indique le roi. La terre pro- 
duit les dix mille êtres, et le roi les gouverne et les nourrit, U imite 



(16) E: Le ciel rouvre les dii mille êtres, et la terre lescnnlienl 
et les supporte ; elle répand sur eux les dons qu'elle reçoit du ciel. 
Le Tao conçoit, comme une mère . les dis mille être»! le ciel leur 
ouvre la voïc et les amène à la vie. Il seconde ainsi les transforma- 
tions opérées par le Tao. Le grand Tan est vide, immatériel, pur, 
tranquille et cnnslainmunl inerte II se conforme à sa nature. C : 
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Pour imiter (c'est-à-dire suivre] sa nature, il n'a qu'à rester ce 
qu'il est. 

Lia-kiefat: LeTao trouve en lui-même son fondement, sa racine; 
( A) il n'a rien à imiter en dehors de lui. 



(i) Les commentateurs ne sont pas d'accord sur le sens de/eftunj 
jj| et de king jjfg . Les uns ( E, B) rendent le premier par ■ grave, 
et le second par . léger, . au figuré; les au 1res [\, Soa-lsea), par 
■ lourd ■ et ■ léger. • E : Lae-twa ne n ul |« seulement montrer la 
différence qui existe entre le principal el l'accessoire, entre ce qui 
est noble et ce qui est vil: il veui sm-tiiul montrer la différence qui 
existe entre les causes de la paix et du danger, du salut et de la 
mort. B : Laa-lua veut que l'homme maîtrise ses passions à l'aide 
du calme et de la gravité. Celui qui e-i intérieurement grave est 
exempt de la légèreté des passions ; celui qui a le cœur calme n'est 
point sujet à l'emportement de la colère. //nn-J"ef dit : Celui qui sait 
se contenir est grave, celui qui garde son assiette est en repos. 
L'homme grave peut soumettre l'Iinmme léger, l'homme qui est eu 
repos peut soumettre l'homme emporté. 

Aliter Sou-iien-yeoa : Ce qui est léger ne peut porter ce qui est 
lourd, les petils nè peuvent suhjuguer les grands, celui qui ne 

cine du léger, le repus e-l le mailie du (rest-à-dirc, maîtrise le) 
mouvement. A : Les (leurs des plantes et des arhres se dispersent 
parce qu'elles sont légères, leurs racines durent longtemps parce 
qu'elles sont pesantes. 

H pense, contre l'opinion de tous les autres interprètes, que le 
mot Ichcng j^j désigne notre personne, clin , et que le mot 
*'«3 ]j§î désigne les objets qui sont en dehors de nous, JgJ- ^ 
^ î$j . E, que je préfère suivre ici, regarde la gravité et le calme 
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(dans la conduite) comme le principal, peu connue des choses 

estimables, koari , et la légèrcld , les mouvements désordonnés, 
comme l'accessoire, nio ^ , comme des choses dignes de mépris, 
(tien j|| . Dans quelque situation <rae se trouve te sage, il ne pèche 
jamais par lcgèreté> par emportement, * Ig' * #$• ffî 

(?) C'est-à-dire : Ce qui est calme maîtrise ce qui est impétueux. 
A : Si ie prince tles lin m tues n'iM pa.+ nituic, il pmi destin autorité 
imposante; s'il ue gouverne pas son corps avec calme, son corps est 
en butte aux dangers. Le dragon peut se transformer parce qu'il est 
«line (sic); le tigre péril de bonne heure, parce qu'il s'abandonne 
j son impétuosité. 

(3) A : Le mollis ijjfjj {uuJgocliar de bagages) vent dire ici bug 
^ . calme. . 

A : Le Saint marche toujours dans la Voie (le Tao) et ne s'écarte 
point du calme et de la gravité. 

(4) H : Ym-lcka fBb , c'est-à-dire Ikitn-than i|j§ jjg . être 
■ calme. ■ A explique l'expression tchao-jen jj^ £fè par ■ 11 fuit au 
• loin cl n'y habile pas. ■ 

(5) A : Les mois naï-ho 2*5 ^jjf sont une expression de dou- 
leur, née de la haine que Lao-ltea portail aux princes de son temps. 

II : Les mots . maître de dit mille chars . désignent l'empereur. 

(6) le suis la construction et le sens de E, qui ajoule iu ^ 
. dans ■ avant les mots l/iicn-Ain ~|î < empire. ■ Ibidem : Si le 
maître des hommes se conduit légèrement dans l'empire (c'est-à- 
dire, A : s'abandonne au iuic, à la volupté], des calamités et des 
malheurs ne manqueront pas de fondre sur lui. 
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(7) E : Si le maître des humilies agit avec légèreté et négligence, 
ceux de ses ministres qui le savent, s'affligent en voyant qu'il est 
indigne de leur assistance et de leurs consë^i . et ils forment le 
projet de le quitter. Alors il ne peut garder ses ministres. 

(5) E : S'il se laisse entraîner et agiter sans relâche par une mul- 
titude de désirs, les inférieurs abandonnent sa cause (ou se révoltent 
contre lui), et alors il nsf i>\pysé. ii do graves dangers et même à la 
morl. Ainsi il ne peut garder la possession de ses états. 

CHAPITRE XXVU. 

(1) Li-ii-tchaï : Il est impossible ans bommes vulgaires de mar- 
cher sans laisser des traens, de jiarlor Nirii onnmellre des fautes, de 
compter sans instruments de calcul , de fermer uue porte sans ver- 
rou , de lier quelque chose sans faire usage de cordes. 

Mais il n'y a que l'homme en possession du Tao qui marche sans 
le secours de ses pieds , qui parle sans l'intermédiaire de sa bouche, 
qui calcule sans faire usage des facultés de son esprit. On ne peut 
ouvrir ce qu'il a fermé, ni détaclier ce qu'il a lie (A : H emprisonne 
ses passions, il enchainc les désirs de son cœur), parce qu'il s'est 
identifié avec le Tao. 

(5] E : Les mots tcheou-thic signifient . des tiobes de bani- 

- hou dont on se servait (indennemcnl) pour calculer. . 

(3) Les mots (rouan kien JÉ|J signilient . une traverse de bois 
• qui sert à fermer une porte à deux battants. > Cette expression 
( dont la seconde syllabe peu t s'écrire avec la clef 75) veut dire aussi 
.verrou, pêne.. Hou-m.oa-tchi-ji.pin.tche £ A %t 

.{Cl. Dicl. Pin-bra-bim. ) 

[6) E : Un homme vulgaire peut fermer une porte , mais on peut 
l'ouvrir; il peut lier quelque chose, mais on peut le détacher. 
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(5) E : Ceux que le monde appelle sages n'ont que des voies 
étroites. Ha donnent avec partialité et ne connaissent point la jus- 
tice qui est large ct^ibérale pour tous. Si un homme est vertueux , 
ils se réjouissent de le voir semblable à eu* et le sauvent. Si un 
homme n'est pas verliu-ux, ils savent j ( hair el m- savent pas l'aimer. 
De là vient qu'il y a beaucoup d'iimouics et de m'a turcs qu'ils aban- 
donnent. Mais le Saint a le eccur exempt de partialité, et il ins- 
truit les homme sans faire acception de personne (littéral. • sans 
clioisir l'espèce >). Il excelle constamment à sauver tous les hommes 
et toutes les créatures du monde ; c'est pourquoi il ne s'est pas en- 
core trouvé un seul homme, une seule créature qu'il ait rejetés et 
qu'il ail refusé de sauver. 

(0) E : Le mot si aie sens de Ichong , ■ double; . comme 
si l'on disait Ichong-mîng ^ |Jf^ , ■ doublement éclairé. ■ La<Usea 
dit que la prudence du Saint est (littéralement) éclairée et encore 
éclairée. 

(7) E : L'homme vertueux ne l'est pris pour lui seul; il est destiné 
à être le modèle des hommes. Si les hommes qui ne suut pas ver- 
tueux peuvent imiter sa conduite, alors ils peuvent corriger leurs 
mauvaises qualités et arriver à la vertu. C'est en cela que l'homme 
vertueux est le maître [le précepteur) de ceui qui ne sont pas ver- 

(8) E : Le mot lie ^ a le sens de (jon , « aide , secours. ■ 
Ibidem : L'homme dénué de vertu n'est pas nécessairement condamné 
à persévérer jusqu'à la En dans le mal, (Son amélioration) dépend 
uniquement d'une honne éducation. Si l'homme vertueux peut 
l'accueillir avec bienveillance el l'instruire, alors chacun d'eux 
acquerra du mérite, et l'homme vertueux en retirera à son tour un 
avantage marqué. Cest ainsi que l'homme qui n'est pas vertueux 
devient le secours de l'homme vertueux. 
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(y) F! : L'homme vertueux est le maître (le précepteur) de celui 
qui n'est pas vertueux. Si ci 1 dernier se sépare entièrement du Saint, 
s'il ne sait pas s'approcher de lui et s'attarder à sa personne pour 
profiter de ses avis ou de son exemple, e'est ne pas estimer son 

(10] E : L'homme qui n'est pasicrlueux est le secours de l'homme 

vertueux. Si ce dernier rejette ei iilmiidnii] ntiérement l'homme 

qui n'est pas vertueux, s'il ne sait pas l'affectionner et l'instruire, 
c'est ne pas aimer celui qui est son secours. 

(11) E : En agissant ainsi, l'un et l'autre tiennent une conduite 
blâmable; quand on pourrait les dire doues de prudence, il serait 
impossible do ne pas les regarder comme frappés d'aveuglement. 

(iï) E ; Voilà ce qu'on appelle la voie la plus importante; elle 
est déliée et subtile; aussi il y a bien peu de personnes qui la con- 
naissent. 

Le philosophe Lie-lsru dit ■ Le rùlc du Saint est d'instruire et 
de convertir les antres. Si dune la mission des saints et des sages 
est uniquement d'instruire et de convertir, l'occupation principale 
des hommes vulgaires doit être découler et de suivre leurs instruc- 
tions. 11 n'y arien au monde de plus important. 

CHAPITRE XXVIII. 

(î) E:Le mol niono ,. mâle, ■ désigne la dureté et la force; 
le mot thse , . femelle, ■ la souplesse et la faiblesse; le motpe 
Q , ■ blanc. • les lumières; le mol ne J¥t . . noir, ■ les ténèbres 
tt l'obscurité (de l'esprit}; le molj-onj i^j , les honneurs, l'éléva- 
tion; le mot jo JË^ , . déshonneur, ■ la bassesse, l'avilissement. 

Les mots hî ^ et kau ^ j M } signifient les vallées profon- 
des où vont se déverser toute» les eaux. 
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Les mots Oden-hîa ^ "~[\ . . vulgu univers, ■ sont employés ci 
par emphase pour désigner l'empire. Tous les hommes roides (in- 
flexibles] et forts, ceux qui tiennent à leurs vues, ceux qui ont une 
haute idée d'eux-mêmes, r.lirrrlienl à vaincre- 1rs hommes; ruais les 
hommes ne font que leur résister de plus en plus. 

Les sages , qui savent que la raideur et la force ne peuvent durer, 
aiment à conserver leur souplesse et leur faiblesse (c'est-à-dire per- 
sévèrent à vouloir paraître souples et faibles] ; ils savent que les 
lumières éclatantes ne peuvent se conserver, et ils aiment à garder 
les ténèbres (c'est-à-dire à paraître (inisUiiiuniui enveloppés de té- 
nèbres) ; ils savent que les honneurs et la gloire ne peuvent se con- 

placent avant eux; parée qu'ils se sont abaissés, les hommes les élè- 
vent. Aussi l'empire vient se sou mettre à eux (de même que les eaux 
se précipitent vers les vallées]; l'empire les prend pour modèles. 

fa) E : Les mots tclmng-le -|| fll*î , ■ vertu constante. ■ dési- 
gnent la souplesse et la faiblesse , les ténèbres cl l'obscurité (de l'es- 
prit) . l'abaissement et l'avilissement ; certes ce sont des qualités qui 



(3) Les mois inj-enJ .SB ^ , • l'état d'cniànt. ■ désignent ici 

E: Cette simplicité native , cette pureté sans bornes, l'homme les 
avait reçues (lès l'origine, c'est-à-dire au moment de sa naissance. 
C'est pourquoi Lno-lieu dit qu'on doit y revenir (lorsqu'on s'en est 
éloigné). 

(4) A ; Quoique l'homme se sache éclairé, il doit conserver ses 
lumières en paraissant ignorant cl comme enveloppé de ténèbres 
(de même qu'un homme riche conserve ses richesses en paraissant 
pauvre et dénué de tout). 
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(5) A explique le mol tek'ang -^jg ,■ constant, ■ dans le sens ad- 
verbial : Si l'homme peut dire le modèle de l'empire , la vertu res- 
tera constamment en lui et ne lui fera pas défont. 

D'après la position des mots, j'ai mieux aimé rendre le mol fcfi'amj 
adjectivement. (Voyei là note 4.) 

(6) E : Les mots won-Aï M ^ signifient . sans bornes. . Il n'est 
pas aisé de voir ce que Lno-iien. entend par • revenir à ce qui est 
• sans bornes. ■ E les rapporte à la pureté et ii la simplicité infinies 

d. Un ^ SE fa & $t t . 

Suivant le commentateur Chnn-fuu, ces mots signifient qu'il est 
vide {yen hhi-h ia J£ ), c'est-à-dire (B) qu'il ramène son 
cœur à l'exemption complète des désirs (/o-jih -iu-wioa-yo jfê /J^ 
jfcE §X )■ H croit qu'il s'agit d'arriver à une connaissance ou 



(7] A : Celui qui sait qu'il possède la gloire et les honneurs doit 
les conserver au moyen des opprobres (c'est-à-dire en paraissant 
couvert d'opprobres et de déshonneur). (Voyez la note 4.) 

(8) A: Alors tous les hommes de l'empire viennent se .-mm irt ne 
à lui, de même que les eaui qui coulent des lieui élevés se pré- 
cipitent dans les vallées profondes. 

(9) E : Le mot tso jjj (vulgo suffire) signifie ici ■ complet, par- 

■ fait. ■ 

(10) E (fol. 44 r. 1. 1] : Le molpo ^| veut dire ici .la pureté 

■ parfaite du Tao. • 

(,,) E : U. mot. ,..W-..H1, ^ jflj g ^ [HUttd* 
ment : . être dispersé et devenir vase ■) veulent dire que le Tao se 
cache dans de petites Œuvres. Or le Tao ne contient pas un seul «Ire 
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[matériel), et cependant il n'y a pas un seul des dis mille êtres qui 
ne sorte de lui. Une pièce de buis non taillé (B : c'est le sens primitif 
de pa ^ ) ne renferme pas un vase ou un ustensile (de bois) , et 
cependant il n'y a pas un vase ou un ustensile (de bois) qui ne soit 
fabriqué avec ce bois (lorsqu'il a perdu sa rudesse et sa grossièreté 
extérieure ). 

(12) A : Le Tao s'est répandu et il a formé les esprits (chin-ming 
jfllf B[fJ 5 ; il a coulé dans l'univers et il a formé le soleil el la lune: 
il s'est divisé et il a formé les cinq éléments. 

(13) Jai suivi le sens de Uo-chang-kong : sa glose ohwg-yong 

(iâ) A : Il gouverne (iu ^j[j) l'empire par le grand Tao et ne 
fait de mal à personne. 

CHAPITRE XXIX. 

(1) E : Le mol Ihiia Jjj£ (vnfgo prendre) veuldircici ^ ■ por- 
• ter au comble , conduire à la perfection. ■ Lao-lica dit que les 
rois désirent porter à la perfivlimi le 1,'iHiïmiemeut de l'empire, 
mais qu'ils i^mient In voie qu'il faut suivre pour v réussir. En effet, 
ils se livrent à l'action (le contraire du non-noir); c'est ne pas possé- 
der l'art de bien gnuvcrnor l'empire. 

D'après J.in-fcV/ou et Soz-t «n-^on , j'ai regardé le mot-,' g 

(3) E : Littéralement : • Imperinm est res hujusmodî : est sïeut 
■ divinum vas, etc. ■ Ynici qui lle espèce de chose c'est que l'empire : 
c'est comme un vase divin qu'il n'est pas au pouvoir de l'homme de 
faire (de fabriquer). S'il travaille pur le perfectionner, il arrive au 
contraire à le détruire; s'il le saisit pour le posséder, il arrive au 
contraire à le perdre. 
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(3) A : Le root lin PJiJ veut dire ■ réchauffer, ■ le mol tchoai 
tL-rnih' • refroidir. • 

[/,) E : Telle est l'opposition mulucllc el l'inégalité naturelle dos 
êtres. Ceux qui marchent (eu a\jnt; . ou uc peut faire qu'il» suivent; 
ceux qui réchauffent nu app'jrli-nl de la chaleur, comme l'été) , ou 
ne peut faire qu'ils refroidissent (ou apportent du froid, comme l'hi- 
ver), c'est-à-dire lui ne peul changer leur nature. C'est pourquoi ou 
réussit sans peint à giiincrnei- les êtres m ;e conformant à leur na- 
ture {c'est-à-dil'e en pratiquant le wjn-nijr'r el en les laissant suivre 
leur impulsion innée). Mais si l'on contrarie leur nature ef si l'on 
agit, on se donne beaucoup de peines el de tourment , et les créa- 
tures ne font que se troubler davantage. 

(6) A : C'est pourquoi le Saint renonce à la musique et à ta vo- 
lupté [ehin ^jt ), à l'éclat et à la richesse des habits, aui délices 
de la table {ehe î§f )• s ' u magnificence des palais, des tours, des 
belvédères {lhaï ^ ). Après avoir réprimé ces trois choses (les ex- 
cès, lo luie, la magni licence ) , il pratique le non-ujir, et l'empire se 

^ja* , IJtBîjj^ , ne signifient pas ici • lo lùie, la volupté, les folles 

■ dépenses - [sens que u s mots ont reçu dans les siècles suivants] , 
mais tune aclivilé superflue eL hlàrualùe pour exécuter les choses 

■ les plus aisées et les plus simples qui peuvent se faire naturelle- 

CHAPITRF. XXX 

[l] C ; Le maitre des hommes doit pratiquer le non-aair,' mais 
d'ordinaire eeui qui l'aident (-es ministre) si- livrent à l'action. 



(î) l( : Les armes sont des instruments île malheur. Ou ne doit 
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en faire usage que lorsqu'on ne peut s'en dispenser, par cicmple. 

pour effrayer ceu> qui oppriment ou immolent le peuple. 

(3) E : Cette phrase a le même sens que celle-r.i (ronf. Meng-lseu, 
liï. I, p. 38) : ■ Ce qui vient de vous, vous reviendra; ■ c'est-à-dire 
les hommes vous rendront le bien ou le mal que vous leur anrei 
fait. (C'est -a-dire ici : Si vous avez vaincu les hommes, ils cherche- 
ront à voue va nie re h leur imir.) Si mi us (B) aime/, à tuer les hommes, 
les hommes à leur tour vous tueront. 

E : La guerre est le plus grand malheur qui puisse arriver à l'em- 
pire. Celui qui détruit la vie des hommes, qui ruine les royaumes, 
s'attire la colère des peuples et la haine des démons. Il ne manque 
jamais d'éprouver les châtiments que mérite sa conduite. 

(ii) E : Quand les soldais séjnurm-iil Imiglcmps dans les champs 
sans les quitter, on abandonne les travaux agricoles, et (B) les 
ronces y croissent en abondance. 

(5) E : Il livre une bataille décisive et s'arrête; il n'ose pa» chercher 
à devenir, par la force , le maître de l'empire. Lia-kie-Joa : Ce mot 
ko Jjj^ (décider, frapper un roup décisif) a le sens de ■ vaincre les 
• ennemis. . Si quelqu'un (B) tne son prince et excite une révolte, 
le sage ne peut se dispenser d'être l'instrument du ciel pour le punir 
de mort Si quelqu'un envahit les frontières et trouble le peuple, il 
ne peut s'empêcher de prendre les armes pour l'arrêter. Mais H se 
contente de montrer une seule fois sa force invincible et termine 
aussitôt la lutte. 

(fi) B, E : H n'ose poursuivre le cours do ses succès, ni s'appuyer 
sur la multitude, pour devenir par la force le maître de l'empire. 

(7) B : Après avoir châtié les coupables et rétabli la pais , il ne 
doîl pas se vanter de son habileté ni se plorilier de ses ciploits. 
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(8) B : S'il s'appuyait sur I» supériorité de sa puissance pour con- 
solider le royaume, on ne pourrait pas dire qu'il . aide par leTao. le 

■ maître des hommes. - Celui qui ■< vaincu smi nécessaire ment sub- 
jugué à son tour ; ce qui est florissant ne manque pas de dépérir. 
Telle est la nature des choses. 

(9) L' : C'est parce que le Tao est mou et faible qu'il peut sub- 
sister longtemps. C'est pourquoi, quand les Aires (par exemple, les 
arbres) sont arrivés au plus haut degré de leur force , ils commen- 
cent à vieillir. 

On voit par Ih que relui qui est devenu puissant par les armes ne 
pourra subsister longtemps. C'est pourquoi «'lui qui sait faire la 
guerre doit (dans l'occasion) prendre un parti décisif; mais il ne faut 
pas qu'il cherche à dominer par la fnree des armes. 

(10} B: Si l'homme se prévaut de sa supériorité, c'est ce qu'on 
appelle se mettre en opposition avec le Tan (qui veut que Ton soit 
mou et faible]. Celui qui se met en opposition avec le Tao ne tarde 

CHAPITRE XXXI. 

(1) E : Sse-ma-wea-hong dit : Plus une arme est excelle nie (tran- 
chante) , plus clic blesse (ou tue] d'homme». 

(2) B : On les appelle ainsi parce qu'elles sont destinées à tuer les 

(3) Le commentaire B explique le mol uie tjj^j (uulgo cliose] par 
. homme. ■ Les hommes If, (léteslsul. Aucun commentaire n'a donné 
te sens de hae ^ôjç [valgo quelqu'un, peut-être). Dans la seconde 
phrase (lu chap. rv (liv. 1), Ha-chang-kang l'explique par ■ constam- 

■ ment "Jjf . ■ 
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(4] Ii:Il ne fait pas usage des armes. 

(5) Ce sens es! tiré de Lia-hic-fùa qui esplique hia J^Ëj par tes 

(6) K : Le mot Iso • coté gauche ■ se rapporte au principe 
aciif, yang JI& ; ii est ie symbole de la vie; aussi [H], dans les évé- 
nements heureux (par exemple, dans les mariages] , on préfère la 
gauclie. Le mot yeoa ^ • coté droit ■ se rapporte au principe 
inerte, in Jî=^ ; il est le symbole de la mort; aussi, dans les événe- 
ments malheureux (par exemple , dans les funérailles) , on préfère 
la droite. 

(7) B : Les roots thien-lan jgj signifient • le calme, le repos, 

■ le non-ajir. ■ Comme il songe constamment au calme, au non- 
agir, il s'abstient de livrer bataille. Celui qui croit que le meilleur 
plan est de ne pas livrer bataille montre qu'il fait le plus grand cas 
de la vie des hommes. 

(8] E ! Lus mots poa-meî ^jÇ ^= signifient littéralement •- ne 

■ pas regarder comme beau, comme louable; ■ c'est-à-dire, il n'ap- 
prouve pas la victoire qu'il a remportée, E : Quoique les armes aient 
servi à remporter la victoire , elles ont tué nécessairement beau- 
coup d'hommes; rVsl ])iiurquni, au fond de son cœur, le sage oc 
se réjouit pas de sa victoire (E, H], — Quelques commentateurs 
font rapporter le mot mei p= aux armes, et l'expliquent par : - il 

■ ne les estime pas [les armes). ■ 

(9) E ; Si quelqu'un se rtjouil île sa victuiri-, c'est qu'il est dé- 
pouillé de tout sentiment de pili* cl qu'il n ï n l < ■ a hier les hommes. 

(to) E : Si un prince aime .1 tuer les hommes, le ciel l'aban- 
donne 1 jamais et les peuples se révoltent contre lui. Jamais 1111 
tel homme n'est parvenu à régner longtemps sur l'empire. 
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(u] E : En cet endroit l'auteur revient sur la pensée exprimée 
plus baut : en temps de paix, le sage estime la gauche; celui qui 
fait la guerre estime la droite. (Vojei plus haut, note 6.) 

B : Le général en second est en réalité au-dessous du général en 
chef ; pourquoi le placc-t-on à gauche [c'est -à -dire , à la place qui 
répond au principe actif junj pj| et ([ui est le symbole de la vie)? 
Pourquoi place-t on le général en chef à droite ( c'est-à-dire à la 
place qui répond an principe inerte in [ï^ et qui est le symbole de 

deuil. Si ce dernier remporte la victoire et qu'il ait tué un grand 
nombre d'hommes, »n se conforme aui rites des funérailles et on 
le place à droite. Le général en second occupe la gauche, parce qu'il 
(A) n'a pas le droit de présider au carnage, ni même de tuer un 
ennemi de son autorité privée. 

(lï) A : Dans l'antiquité, quand un général avait remporté la 
victoire, il prenait le deuil. Il se mettait (dans le temple) à la place 
de celui qui préside aui rites funèbres, et, vêtu de vêtements unis, 
"il pleurait et poussait des sanglots. 

CHAPITRE XXXII. 

(i] E t Si on l'appelle Tao , c'est uniquement parce qu'on s'est 
efforcé de donner uu nom à ce qui n'a pas de nom. 

(a) E : Le corps (ji'c) du Tao est extrêmement délié; mais, dès 
qu'on eu fait usage, il devient immensément grand. 

(3] E : Lao-lsea veut dire que le Tao est infiniment honorable 
et ne voit rien au-dessus de lui. 

I.ia-kie-fau : Le ciel et la terre ont eu besoin de lui pour com- 
mencer à naître; tous les êtres se reposent sur lui pour vivre. Qui 
oserait subjuguer celui de qui il lient son origine cl sa vie? 
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(S) E : Le ciel et la terre, les hommes el les êtres tirent leur 
origine du Tao. C'est pourquoi ils peuvent s'influencer niuluelie- 

vent véritablement conserver le Tao, tous les êtres viendront se 
soumettre ;i eux; le ciel et la terre entreront d'eu i -m êmes en bonne 
harmonie, el les cent familles (les peuples) se pacifieront sponta- 
nément. 

(5) E: Les mots chi-teki ^Jp {JjjJ (ici . commencer à se diviser) 
répondent au mot po s 1^ (nature simple) de la seconde phrase, et 
les mots jreon-mïttg w j^J (avoir un nom) répondent aux mots 
iuoiwninj s j6j£ ^ (il n'a pas de nom) de la première. 

E : La nature simple (po ] du Tao n'a pas de nom. Apres 
qu'elle eut commencé [nhi ) à être divisée (lie E infra), alors 
le Tao a eu un nom. 

Ibid. Le mot tchi ■fjjjj [valgo Taire) veut dire ici qne sa nature 
simple (po ^ J a été (pour ainsi dire) taillée, divisée, fractionnée 
pour former les êtres. 

Le Tao, dit Sie-hoei (cliap. r) , est de sa nature vide el immatériel. 
A l'époque où les titres n'avaient pas encore commencé a exister, on 
ne pouvait lui donner un nom. Mais lorsque son influence divine 
eut opéré des transformations, et que l'être fut sorti (du qne les êtres 
furent sortis) du nun-(*(re, alors il a reçu son nom des êtres. En ef- 
fet , dès qne le ciel el la terre eurent reçu l'existence . alors tous les 
êtres naquirent du Tao; c'est pourquoi il esl regardé comme la mère 
de tous les êtres. 

Le sens de ■ il faut , . donné à liiang ^ , se trouve aussi dans 
Meag-t$eu, liv. l.pag. 91, lig. 7. 

(6) Le Tao n'a eu un num qu'après qu'il se fut manifesté dans le 
monde par la naissance des êtres. Ainsi cette plirase : ■ Ce nom étant 
• une fois établi. ■ semble renfermer iiiiplirilrmi-iit ivllr-n : ■ l.t- 
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• êtres étant une fois créés. ■ Aluis il faut savoir s'arrêter, c'est-à-dire 
suivant C cl Pi-chiny , il ne faut pas se laisser entraîner et séduire 
par les choses sensibles, il faut rester dans une quiétude parfaite et 
se suffire à soi-même; alors on ne sera ciposé à aucun danger. 

(7] Voyez la dernière phrase de la note (i. 

(8) B : Le Tao est répandu dans l'univers ; il n'y a pas une créa- 
ture qui ne le possède, pas un lieu où il ne se trouve. 

La plirasc : ■ De ruéme que l'eau des rivières retourne nécessai- 
. rement vers la mer, ■ signifie que, dans l'univers, toutes choses 
retournent nécessairement au Tao. 

les'eaui s les rivières et les ruisseaux des muntagnes tout des portions 

lications du Tao. 

Toutes les rivières et les ruisseaui des montagnes reviennent au 
point central où se réunissent les eans, et de même tous les êlres 
vont se rendre! leur origine [c'est-à-dire, rentrent dans ie Tao d'où 
ils sont sortis). 

(9) F. : Ce dernier passage a pour but d'inculquer fortement aui 
vassaui et aux rois l'obligation de conserver le Tao, dont la pratique 

J'ai ajouté les mots - les êtres retournent à lui, . pour mettre ma 
traduction en harmonie avec les mijUi'iirs mmmentairea. Du reste, 
sans ce sous-entendu, il serait impossible de donner un sens à la 
dernière phrase de ce chapitre. 

CHAPITRE SÏIIII. 
hommes et les distinguer les uns dis autres, peut s'appeler doué 
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de prudence; maïs cela n'est pas aussi difficile que de se connaître 
soi-même. Celui-là seul qui prui connaître sa nature, mérite d'être 
regardé comme l'homme le plus éclairé du monde. 

Celui qui a assez de courage pour vaincre les hommes et les 
subjuguer, peut s'appeler doué de force; mais cela n'est pas aussi 
diillcile i|ik' dp se vaincre soi-même. 

Celui-là seul qui peut vaincre ses passions, mérite d'être appelé 
le plus fort de tout l'univers. 

C : Celui qui connaît les hommes est prudent; il voit les choses 
extérieures. Son savoir se lii.i-in- à connaître les lionnes ou les mau- 
vaises qualités des hommes, b siipr.iicritr ou i'infci iiiritc l l . ■ leurs 
talents. Celui qui se connaît lui-même est éclairé; il est doué d'une 
vue intérieure. Celui-là seul est capable de se connaître lui-même, 
qui concentre en lui-même son ouïe pour entendre ce qui n'a 
pas de son (le Tao), et sa vue puur voir ce qui n'a pas de corps 
(le Tao). 

(a) E : Celui qui ne sait pas se suffire , a des désirs insatiables; 
quand il aurait des richesses surabondantes, il serait constamment 
dans le besoin (littéral. < comme n'ayant pas sa suffisance ■). Un tel 
homme ne peut s'appeler riche. Celui-là seul mérite ce nom, qui 
se suffit à lui-mémo, qui reste calme et exempt de désirs, et qui 
est riche du peu qu'il possède. 

(3) E : • Ccluiqui nepeut agiravec énergie (pour arriver au Tao), 
« échoue souvent dans .es dessein-. Sa volonté ne mérite pas d'être 

■ citée. Mais le sai;r qisi a«ii ,ivn i Hernie , avance sans cesse (dans le 

■ Tao); plus le Tan lui paraît éloigné, et plus sa volonté .s'anime à 
. le chercher. On peut dire qu'il est doué d'une forte volonté. ■ 

Cette eiplicalinn paraîtrait contraire au système de /,nn-lieu, si 
l'on ne se rappelait qu'il ne blâme l'usage de la furce et de l'énergie 
r]u'.iuii!iil ([non les i]iplii|iii- ii l.i ceibenlii' il.-s choses mondaines. 



Hj F. : Chaque frire a son essriuv partir ulii'o-. Celui qui s'en écarte 
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péril proitiplement; relui qui la conserve sufcsisle longtemps. S'il en 
est ainsi des tires, à plus forte raison du ccrur. Ne point s'écarter 
de la pureté, c'est ce que Lsa-heu appelle poa-cbî khi- sa ^ ^ 
"ffî ffi , r'esl-à-dire, ■ ne piiint peitlre sa nature. ■ 

(5) Ce passage difficile a beaucoup embarrassé les commenta- 
teurs. Je rapporterai les principales interprétations qu'il a reçues. 

C pense que le mot sse . mourir ■ s'applique à la morl du 
corps, el jjou-u'Bng £ . ne pas périr . à l'i m mortalité de l'es- 

prit (de l'âme). Il s'appuie lin passage suivant de l'ouvrage intitulé 
Tan-ftinj: ■ Lo cœur meurt, mais l'esprit {l'âme} vil toujours. Lame 

■ sensitive s'éteinl, maïs l'âme spirituelle conserve sa lumière. - 

A'onj-iie : Les «pressions /joh-Aob yf, ^ ■ ne point se Irans- 

■ former -du philosophe Lic-tsea, pou-jie . ne pas mourir ■ 
. du philosophe Tchouahg-ticu. poa-mit jJ^J > ne pas s'éteindre ■ 

des Bouddhistes, onl absolument le même sens. Le rorps humain 
est comme l'enveloppe d'une cigale ou la dépouille d'un serpent. 
Nous n'y faisons qu'un séjour passager. Or, lorsque la peau "1° la 
cigale est desséchée, la cigale n'est pas encore morlc ; lorsque l'en- 
veloppe du serpent est décomposée (lî Itérai, ■putréfiée-), le ser- 
pent n'est pas encore morl. 

E ; La vie animale si- dissipi-, m ni;: i'iii ni- snlisisti? l'i-ijnn-n. 

et la mort, sa nalure (la nature du sage) conserve sa pureté et ne 
péril point. C'est ainsi que les hommes parfaits de l'antiquité ont pu 
échapper aui changements de la vie el de la mort. 

Li-ii-lchat : Le sage regarde la vie et la mort comme le matin el 
le soïr. 11 eiislc tl ne lieui pas à la \ie; il meurt et ne péril pas. C'est 
là ce qu'on appelle la longévité. 
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(i) E;Lemot/nn M (littéral. ■ flotter ■ ) veut dire id que te 

Le commentateur C a pris de même le mot /an ^ dans le scos 
de/a«-!an . inundare. ■ Le Tao déborde partout, il n'y a 

pas de lieu où il n'arrive. B : 11 coule partout .dans le ciel et la terre 
et dans le sein des dix mille êtres; il est à droite, il est à gauche; il 
n'a point de corps, point de nom déterminés. 

[a] E : Cette expression veut dire que rien ne lui est impossible. 

(3) E : Toutes les fois que les créatures commencent à naître, 
elles ont nécessairement besoin de l'assistance du Tao pour arriver 
à la vie. Le Tao leur fournit tout ce qu'elles lui demandent et ne 
1rs repousse jamais. 

[&) E : Lorsque les créatures sont nées et formées, c'est au Tao 
qu'appa#ienl le mérite de les avoir produites et nourries. 

Lorsqu'enfin elles sont parvenues à leur entier développement, le 
Tao ne s'attache pas au iiiÈriit: qui en découle, et ne les regarde 
pas comme son bien (littéral. • ne les nomme pas son avoir •). 

(5) E : Dans l'origine, il leur a donné la vie. et a la fin il les cou- 
diiii ii 1i m un lier rii. piment; on peut dire qu'il aime et nourrit 
de la manière la plus p.nTaite Imis les êtres de l'univers. Cependant, 
quoiqu'il comble 1rs étic; de ses liienfaits, jamais il ne se regarde 
comme leur maître. En géiuYiil, lniMju'un homme s'est livré à un 
travail, îi ne manque pas de se fatiguer. Qui pourrait, comme le 
Tao, suffire complètement au travail qu'exige la production des 
êtres, et ne refusera aucun d'eux l'assistance dont il a besoin? 

Lorsqu'un boni nu- a arqnis du mérite, il ne manque pas de s'y 
attacher (et de s'en faire gloire]. Qui pourrait , comme le Tao, parve- 
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nir an comble du mérite et te regarder comme ail lui était étranger? 

Si quelqu'un nourrit lui-même un enfant , il devient nécessaire- 
ment son mailre. Qui pourrait, comme le Tao . porter au suprême 
degré la vertu qui fait aimer et nourrir les êtres, et ne pas les re- 
garder comme son bien particulier? C'est par la que le Tao est grand. 

(6) A ; Le Tao voile sa vertu et cache son nom. Il est constam- 
ment inerte : il semble extrêmement petit et délié. E ; Le Tao est 
calme et sans désirs; il ciistect il parait comme n'eiis tant pas ; il est 
plein et il parait vide. On peut presque l'appeler petit. 

(7) E ; Quand tous les êtres se sont soumis au Tao, à la fin il se 
détache d'eux comme s'ils lui étaient étrangers. On peut l'appeler 

(8) E : Le cœur du Saint ressemble au Tao. Quoique sa vertu 
soit extrêmement grande, jamais il ne se regarde comme grand, 
("est par là qu'il est grand. 

CHAPITRE XXXV. 

(1) E ; Le mot tchi veut dire • gauler, conserver. ■ La grande 
Image, c'est le Tari. Le Saint ronsurve le Ta»; il pratique le non- 
agir. et tout l'empire vient se soumettre à lui. L'empire s'étant 
soumis à lui, le Saint à son tuur peut lui procurer do grands avan- 
tages, et le faire jouir de la paix, du calme et de la quiétude. 
Suivant Ua-kie-fou, les mots ngnn ^ .p'i'no ïfi et thai^jfc , ex- 
priment différents degrésde repos; p'îng ^f" est le superlatif de 
njan , et thaï i^jj le superlatif de p'iug ^ . La langue fran- 
çaise ne possède pas de mots qui puissent rendre ees différentes 
nuances. 

(ï) E et Soa-ltea-yeoa : Si l'on fait entendre de la musique, si l'on 
sert des mets exquis, cela sullil pour arrêter le voyageur qui passe. 
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Mais (B) lorsque la musique a cessé, lorsque les mets exquis sont 
consommés, le voyageur se retire il la hâte. Celte comparaison 
montre que les jouissances du siècle sont illusoires et n'ont qu'une 
bible du nie. 

11 n'en est pas de même du Tao. Quoiqu'il ne puisse réjouir nos 
oreilles ni Hatter notre goût (»ic et Pi-ching ) comme la musique et 
les mets exquis, (E) dès qu'on l'a adopté et qu'on en fait usage, il 
peut s'élendre au mnnile entier i l il la postérité la plus reculée. 

La musique et les mets sont quelque chose de trop cliélif pour 
être mis en comparaison avec le Tao. 

PUPITRE XXXVI. 

(1) G : Le mot Ai (vulgû aspirer) veut dire ici - se contrac- 
. ter, se resserrer; • ickang jj0 signifie . se développer, s'agrandir. ■ 

(a) E : Le mot ftou fsj [bo/jo solide) veut dire ici ■ dès l'origine. ■ 
— Voyei ma traduction de Meng-tim. ! , 90, â; II, 84, 5. 

li : Si vous voyez uni- v ic.it me f stiéiiii-nienl développée dés sa 
naissance, vous rceounaisse/ Il ce signe qu i lle se rapetissera. Si vous 
la voyez montrer sa force, vous reconnaissez quelle s'affaiblira. Si 
vous la voyez, dès sa naissance, dans un état 11 crissant, vous recon- 
naisse!; qu'elle dépérira, etc. 

(3) E : Quoique ces principes soient évident* (pour le sage) , en 
réalité ils sont abstraits ei crin 1 nu; l aclié- (an udeaire qui est inca- 
pable de tirer de telles conséquences de l'étal apparent des choses 
ou des créatures). 

[.'j) E : Si les choses le» pin.- Ildi issjinies dépérissent, etc. il est 
évident que les choses molles peuvent triompher des choses dures 
[cf. chap. LJ.1H11), et que les choses faibles peinent triompher des 
rnoses fortes. J&ùfcni : La dureté et la foire sont la voie qui conduit 
au danger et à la mort; la mollesse et la faiblesse sont la voie de la 
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paix ol du salut. (À'Inî <|ui «tuneriie un royaume pourrait-il se pré- 
valoir de sa puissance et de sa force? Si le poisson peut se cacher au 
fond des eau*, il conserve sa vie. Il ne doit pas se livrer à des mou- 
vements violent» et s'élancer sur h terre; car il tomberait au pouvoir 
lie l'homme et m; tarderait pas à périr. Mais (A) lorsque le poisson 
(que le pécheur avait pris) quille l'élément dur (la terre] et qu'il 
possède l'élément mou (l'eau], personne ne peut plus se rendre 
maître de lui. De même, si un royaume peut conserver la faiblesse 
(c'est -à-dire se montrer faible quoiqu'il soit puissant) , il restera cons- 
tamment en paix. Il ne doit pas se glorifier de sa puissance et de sa 
force (suivant E. l'expression .arme acérée du royaume . désigne la 
puissance, l'autorité; , ni l'étaler aux yeux de tout l'empire. Autre- 
ment sa puissance s'épuiserait . sa force fléchirait . cl il ne pourrait 

(à) Ordinairement les mots kho-i pj £J signifient ■ il peut, ■ 
et montrent que ie verbe suivant est actif; mais ici (voyez, a la fin 
de mon édition de Mcng-tseu , Tractalus, etc. p. «7 et suiv.] il faut 
regarder le mol i ^ (vuf 3 o se servir) comme synonyme du mot 
fions $f [capere] en slyle moderne , lorsqu'il désigne l'accusatif , 
et construire rnm un' s'il v niait ; fnia-lihn-lsiamj-lione-lchi-U-khi-chi-jin 

4; pJ M B £ « & n A ■» » '•" p» <»»- 

■ léralemcnt) prenant l'arme acérée du royaume (la) montrer aui 

■ hommes, ■ c'est-à-dire il no faut pas montrer aux hommes l'arme 
acéréi 1 du royaume. 

■ k. ïl) Il ^ ~r5% A- L '"™ 

■ acérée du royaume ne doit pas être montrée aux hommes ; ■ 
UhmMf. A > •»"'■"■»-"'"- 

•>■->« f§ttn A 1» «m »i h i Mtn i iM . 

id esl.si illud nstemlas linminilnis! , si \ous la montre/ aux hommes, 
alors, etc. Celle construction se retrouve aussi dans H et plusieurs 
autres commentaires. 
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CHAPITRE XXXVII. 

(i) E : Le Tao pratique constamment le non-egir, et cependant il 
n'y a pas un seul être du monde qui n'ait été produit pr le Tau. 

Le philosophe Lie-lscu dit : 11 est sans connaissance, sans capa- 
cité, et cependant il n'y a rien qu'il ne connaisse, rien qu'il ne 
puisse faire. Celte pensée est la même que celle de Lao-lseu. 

(s) A: Si les mis peuvent conserver le Tau. c'est-à-dire (B] l'imiter 
et (('.) pratiquer le pjon-eji'r. Ions les rires [\) se couver liront à leur 
exemple, c'cst-à-dirc (E) pratiqueront le non-ooir. 

(3) E:Lemot(jo fÊ veut dire . sercmucr.seniettreen roouve- 
. ment. ■ Le mot Ichiti ^| signifie ■ maintenir une chose en repos, 
< l'empêcher de remuer. • Longtemps aprîs que le peuple se sera 
converti, ses affections, ses désirs ici onimenceront à se remuer au 
fond de son cœur, cl les mœurs s'altéreront. Les uns voudront em- 
bellir ce qui est naturel et vrai, les autres voudront compliquer les 
choses les plus simples, cl peu à peu on attachera du prii à de spé- 
cieuses apparences. Mais le Saint peut apercevoir de bonne heure ce 
grave défaut et le prévenir dans ses plus faibles commencements. 
Alors il le réprime à l'aide de la substance simple qui n'a pas de 
nom (à l'aide du Tao; c'est-à-dire qu'en pratiquant le non-ajiret en 
le faisant pratiquer au peuple, il dompte la fougue do ses passions 
désordonnées). Mais si l'homme était disposé' à le désirer [à désirer 
le Tao), ce serait encore avoir des désirs; c'est pourquoi il est ab- 
solument nécessaire de ne pas le désirer. Alors ; l 'est-à-dire lorsqu'on 
ne désire pas même le Tao). on est parvenu au Comble du calme et 
de la quiétude. Dés que le cœur de l'homme n'a plus aucune espèce 
de désirs, il se rectifie de lui-même. Cette absence de désire étant 
étendue à tnul l'empire, l'empire se rectifie de lui-même. 

(ri) Le mol li in mj 5J^f i nihj» marque du tuliir) siguiiieici - ilfaut. 
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■ il est nécessaire (E : pi {(,).. (Cf. mon édition de Mtng-lua. 
I, 91, 7; et Loo-Iiîb, chap. xmi, Dot 5.) 

(5] Suivant F, il faut construire i-pou-yo-iring £| ^ jtt , 
mol à mot : • par le non-di'jiiïr, (on) devient calme. • 
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CHAPITRE XXXVIII. 

(1) Le sens que j'ai donné aux mots cheng-te ^ littéra- 
lement, -haiile vertu,- est celui de la plupart des interprètes. 
Il m>il qu'ils désignent les Saints de la haute antiquité. 

M E = P—W ~%> g fj§. c'est-à-dire : . Us ne se re- 
■ gardent pas comme vertueux. ■ A explique poa-U ^ |g par 
- ils iirr laissent pas paraître leur vertu. ■ 

[31 H rend les mots pûa-tchi ^ -^ç , littéral. . ne pas perdre . ■ 
par - ne pas oublier. ■ D'autres interprètes ont donné à ces Jeux mots 
leur sens accoutumé. K : Tout ce qu'ils peuvent faire, c'est de ne 
point perdre leur vertu. Sou-isea-yfoa : Les tommes d'un mérite in- 
férieur savent que la vertu esl honorée. Us s'efforcent de l'acquérir 
et ne la perdent pas. 

dlre(B),«m?w>*<ÙMa-f« M ïfâ ifo ^flmem- 

• gent point à pratiquer In vertu . ils la pratiquent naturellement. - 
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H : Ce qui fait que les humilies d'une vertu supérieure oui (le la 
vertu, c'est que leur vertu émane du Aon-agir (c'est-à-dire qu'ils la 
pratiquent à leur insu et suis intention) et qu'ils ne s'en prévalent 
point. Cet interprète explique le mot i £J par etii <[i^ , • s'appuyer 
• sur. se prévaloir' l 3 ■ - (la juaiiqni' de la icrlii]. ■ Quoiqu'il analyse la 
phrase autrement que 6 , il arrive au même sens. E rend les mots 
HJOO-i-Mtr M P" nM agenio agit iUud, c'est-à-dire : 

(5) ^w.^- % z M % U M- «=•»•- 

à-dire (B) , fMMMt* ^ ^ ^ U» ont l'inlenUon 

< de pratiquer la vertu. » 

11 explique le mot i par . se prévaloir de {chi ^f), . comme ' 
dans la plirase précédente. Ce qui fait, dil-ii, que les hommes d'une 
vertu inférieure n'ont pas de vertu, c'est que leur vertu émane d'une 
intention formelle, c'est qu'ils se glorifient de leur mérite jffi fff, 
et se prévalent île la pratique de la vertu. 

E : Yeoa -i-mel ^ ^| ^ , c'est-à-dire jrou-wei-wei-tchi ^ 
& ' Ilsf ' ullt 'les elTorts pour la pratiquer. ■ 

(6) Sou-fceu-jeou : Après avoir parlé de la vertu supérieure et de 
la vertu inférieure, /.ao-/spasc contente de mentionner l'humanité 
supérieure, l'équité supérieure, et ne dit rien de l'humanité infé- 
rieure, de l'équité inférieure. En voici la raison. La vertu inférieure 
tient le milieu ™liv rhumaiiili- <l la justice, mais le di'gré inférieur 
de l'humanité i-t de l'équité ue mérite pas d'être cité. 

(7) . Liu-kie-fou : L'homme d'une humanité supérieure la pratique 
sans s'y appliquer et comme à son iusu. Mais il n'eu est pas de même 
de la justice: pour la suivre, il faut examiner auparavant ce qui est 
hien ou mal , juste ou injuste. D'où 11 suit qu'on ne peut la prati- 
<j suisii^ii-, l'Vst j-rliri' sans \ sniijçei-, >a»s intention. 
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(8) A : Les princes d'une ucba ni té supérieure créent les rites, fa- 
illissent des règleinciii, et délci minent la nature et l'ordre des cé- 
rénionies qui peuvent rehausser la majesté royale. Mais lorsque les 
fleurs de l'urbanité sont abondantes cl que son fruit a dépéri (c'est- 
à-dire lorsque l'iirlianili! ne se itiihjui»' que de dehors spécieux el 
que la sincérité des sentiments s'est affaiblie), on fatigue les autres 
par des démonstrations trompeuses, el à chaque acte on s'éloigne 
du Tao. U est impossible qu'ils y répondent pr des marques de 

(g) A : Alors les supérieurs se mettent en guerre avec les infé- 
rieurs. C'est pourquoi ils emploient la violence (littéral. ■ ilsétendent 
■ on liras menaçant •} pour les forcer ii leur rendre hommage. 

(10) A ; Dès que le Tao se fut affaibli, la vertu naquit dans le 
monde; dès que la vertu se fut affaiblie , l'humanité et 1 affection ap- 
parurent; dés que l'humanité se fut affaiblie, l'équité se montra 
avec éclat. Dès que l'équité se fut affaiblie, on commença à témoi- 
gner une politesse étudiée et à envoyer en présent du jade cl des 
étoffes de soie. 

K:/,ao li5nn'arriveàl'urbanitéqu'aprésetrc descendu quatre 
fois au-dessous du Tao, En effet, i! desrend du Tao à la vertu, de la 
vertu à la justice, il.: ; justices l'équité, de l'équité aui rites ou à 
l'urbanité. L'urbanité est ce qu'il y a de plus faible dans les vertus 
sociales; il est impossible de descendre plus bas. Si l'on descend 
plus bas , on entre dans la voie du désordre. 

Ibid. On ne peut pas dire que l'urbanité exclut nécessairement la 
droiture et la sincérité; mais elle n'en esl que la partie la pins faible, 
la plussuperiicielle. Elle n'est pas un désordre , mais elle esl le prin- 
cipe du désordre. En effet, si l'un veut montrer son respect par une 
attitude humble, sa sincérité par des paroles bienveillantes, lors- 
qu'on multiplie cci déiiiiiuslcii lions , le senti nient de in droiture et 
de la sincérité s'afliiïhlii de jour en jour. 
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(12} A: Ne pas savoir et dire que l'un sait, cela s'appelle thi ien- tch i 

m 38- 

E explique la même expression par thsir.u tchi jjjj ^0 , . la faculté 
■ de connaître les choses d'avance. ■ Cette faculté n'exclut pas néces- 
sairement le Tao, mais elle n'en est que la (leur; ce n'est pas de 
l'ignorance, mais c'rst le commencement de l'ignorance. La véritable 
étude du Tao consiste à nourrir ses esprits. Quoique l'éclat (de la 
vertu du Saint] puisse illuminer l'univers, il le renferme dans 
son intérieur. Quant à rcs hommes qui font usage de leurs facul- 
tés intellectuelles pour prévoir la paix ou le désordre des états, 
pour prédirelc malheur ou le bonheur, ils peuvent . il est vrai .exciter 
l'admiration du siècle; mais lorsqu'ils se replient sur eux-mêmes, 
cette faculté ne leur sert de rien. Ils fatiguent leurs esprits en s'occu- 
panl des choses extérieures ; de là naissent le trouble et l'erreur. C'est 

pourquoi Laotien [lit : IVi'tl If (iminieJU'ninTil df ('ignorance. 

(|3| Sou-lieu-ycoa : L'homme saint pénètre tous les êtres à l'aide 
d'une intuition merveilleuse. Le vrai et le faux, le bien et le mal 
brillent à sa vue comme dans un miroir. Rien n'échappe à sa pers- 
picacité. Les hommes vulgaires ne voient rien au delà de la portée 
de leurs jeux, n'entendent rien au delà de la portée de leurs oreilles , 
ne pensent rien au delà de la portée de leur esprit. Ils cheminent 
en aveugles au milieu des êtres; ils usent leurs facultés pour ac- 
quérir du savoir, et ce n'est que par hasard qu'ils en entrevoient 
quelques lueurs. Ils se croient éclairés et ne voient pas qu'ils com- 
mencent à arriver au faite de l'ignorance. Ils se réjouissent d'avoir 
acquis ce qu'il y a de plus bas, de plus vil au monde; cl ils oublient 
ce qu'il y a de plus sublime. Ils aiment le superficiel et négligent 
le solide; ils cueillent la fleur et rejettent le fruit. Il n'y a qu'un 
grand homme qui sache rejeter l'une et adopter l'autre. 

K : Plusieurs auteurs raisonnent ainsi : L'humanité, la justice, 
les rites, les lois, sont les instruments dont se sert un homme saint 
(c'est-à-dire un prince parfait) pour gouverner l'empire. Mais Lan- 
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lien veut qu'on abandonne l'humanité el la justice, qu'on renonce 
aux rites el aui lois. Si une lelle doctrine était mise en pratique, 
comment l'empire ne toniberail-ii pas <lans le désordre? En effet, 
parmi les lettres des siècles suivants, on en a vu qui, séduits par ie 
goût des discussions abstraites, négligeaient les actes de la vie réelle; 
d'autres qui, entraînés par l'amour de la retraite, mettaient en oubli 
les lois de la morale. L'euipiic imita leur exemple, et bientôt la 
société tomba dans le trouble et le désordre. C'est ce qui arriva sous 
la dynastie des Tsin. Ce malbeur prit sa source dans la doctrine de 

Ceux qui raisonnent ainsi ne sont pas capables de comprendre le 
but de Lao-tieu, ni de pénétrer la véritable cause des vices qui ont 
éclaté sous les Tsin, Les hommes des Tsin ne suivaient pas la doc- 
trine de Laa-lita; les troubles de cette époque ont eu une autre 
cause. Ce n'est point sans motif que Lao-tlta apprend à quitter l'hu- 
manité et la justice, à renoncer aux rites elà l'étude. Si les hommes 
doivent quitter l'humanité et la justice, c'est pour révérer le Tau et 
la Vertu ; s'ils doivent renoncer ani rites et à l'élude, c'est pour 
revenir à la droiture et à la sincérité. Quant aux hommes des Tsin . 
je vois qu'ils ont abandonné l'humanité et la justice ; je ne vois pas 
qu'ils aient révéré le Tao et la Vertu. Je vois qu'ils ont renonce aux 
rites el à l'étude ; je ne vois pas qu'ils soient revenus à la droiture et 
à la sincérité. 

Depuis la période Yhai-kang (l'an jMo après .1. C.) jusqu'à la fuite 
sur la rive gauche du fleuve Kiang, les lettrés s'appliquaient en gé- 
néral à acquérir une réputation éminentr; ils s'abandonnaient mol- 
lement au repos; ils couraient après le pouvoir et ta fortune, et se 
passionnaient pour la musique et les arts. Le goût des discussions 
abstraites et l'amour de la solitude n'étaient rien en comparaison de 
ces excès coupables qui ont troublé la famille des Tsin, el dont il 
serait impossible de trouver la cause dans l'ouvrage de Lao-Utu. 
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CHAPITRE XXÏIX. 

(]) Soa-lieu-yesu : l.'l.nilé, n'est le Tao. C'est du Tao que tous 
les êtres oui obtenu ce qui constitue leur nature. Les hommes de 
l'empire voient les êtres et oublient le Tao; ils se contentent de 
savoir que le ciel est pur, que la lerre est en repos, que les esprits 
sont doués d'une in'.i'l licence diiin.- qur les viislues sont susceptibles 
d'être remplies, qui; 1rs dix mille (lies naissent, que les princes 
et les rois sont lus modèles tin mnude. Mais ils ignorent que c'est du 
Tao qu'ils ont obtenu ces qualités. I,a ^ramlrur du ciel et de la 
terre, la noblesse des princes et des rois, c'est l'Unité qui les a pro- 
duites. Maïs qu'est-™ donc que l'Unité ? Vous la regardez et ne pou- 
vez la voir; vous voulez la toucher et ue 1 atteignez pas. On voit 
que c'est la chose la plus subtile du monde. 

(a] J'ai rendu le mol iching" j£ par- modèle. ■ E : Les princes 
et les rois sont placés au-dessus des hommes. L'empire les révère elles 
prend pour modèles. Il l'explique par tchan g , ■ supérieur, chef. ■ 

m «.Bi . tu.ti m ii m .i Ji M ¥A If.»» 

ral. ■ si le ciel n'avait pas Je pure le. ■ siguilie . sï le ciel perdait son 
■ Unité, ■ c'est-à-dire ce qui constitue sa nature. 

Il : Le ciel , la lerre et tons les êtres tirent leur origine de l'es- 
sence du Tao. tl'esl paire que le riel a obtenu eelte Unité, celle 
essence, qu'il est pur i l s'élève sous forme d'étber au-dessus de nos 
têtes, elr,. Si le ciel ne possédai! pas relie Unité, c'est-à-dire s'il 
ne tenait pas du Tao celle pur eté qu! constitue sa nature, il se fen- 
drait et ne pourrait s'arrondir eu ï.iùte. Si la terre ne possédait pas 
cette Unité, elle serait entraînée par un mouvement rapide {plu- 
sieurs interprètes expliquent le mo t/a ^jjr par . se mettra en mou- 
. veinent ||^r .) et ne pourrai! rester en repos pour supporter les 
étira; si 1rs hommes no la possédaient pas, leurs moyens de vivre 
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s'épuiseraient et ils ne pourraient se perpétuer sans fin dans leurs fils 
et leurs petits-fils. Si les Ai\ mille (rVsi-ii-ttlre tous) les Êtres ne la 
possédaient pas, ils s'Éteindraient et cesseraient d'exister. Si les 
princes el les reis ne h possédaient pas , ils seraient renversés, et 

désire que les rois s'attachent au Taoet gouvernent par le non-agir. 

En général, tout hum me qui esi -du mis aux autres et n'agît que 
d'après leurs ordres . s'appelle lia-bien ~|> jj^ , . bas et abject. > 
C'est une comparaison qui -.'appliqui' au Tau. I.c Tio esi sam min 
el tous les êtres du monde peuvent en faire usage , de même qu'on 
emploie un liomme d'une rmuliliini basse et abjecte. Si les princes 
et les mis restaient sur leur irùne noble et élrvé sans posséder le 
Tau, ils seraient bientôt renversés. N'cst-il pas évident que le Tao 
est leur fondement et leur racine? 

(/|) Plusieurs éditions pnMenl : /ji'riK ii^jiry ifim r-ni'f-fciinj-eul-iuuef- 

'» # ï m n n je m jn Vr -m »» p*»» 

• et les rois cessaient d'être les modèles (du monde} el s'énorgueil- 
. lissaient de leur noblesse et de leur élévation.. . ■ La construction 
que j'ai aiiopliT. d'après In j;l»se de !.iu-!iie-fon, m'a paru plus ré- 
gulière et plus logique. ■ Etre unble idit cet interprète) et oublier 
<sa noblesse, être élevé el oublier son eléiaiinn, o'csl le moyen d'être 
■ ie modèle de l'empire et île ne pan être détrôné. - 

jo| E : Dans l'ordre de la nature, les princes et les rois sunt do la 
même espèce que l'humble liomme du peuple. Si les peuples se 
soumettent à eux, de simples particuliers qu'ils étaient, ils devien- 
nent princes el rois. Si les peuples les abandonnent, de princes et 
de rois qu'ils étaient, ils desiernlcnt dans la classe des simples par- 
ticuliers. On voit par là que la noblesse et l'élévation des princes et 
des rois ont pour base la classe abjecte et roturière du peuple. 
Quand les princes et les rois s'appellenl eu\-niémes par humilité 
orphelins, hommrt rfr /iru de mi-rite , hvmmrs liinuis de varia, ils cm- 
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ploient les dénominations qui servent à désigner le pauvre peuple 
et les gens d'une condition basse et ignohle. S'ils se désignent ainsi 
eux-mêmes, au Heu d'employer des titres pompeu s , c'est qu'ils n'ont 
pas oublie leur humble origine. 

(6) Suivant Sit-hoti [E] , le sens du mot tehi ^ n'a pas encore 
été expliqué d'une manière satisfaisante; il le regarde comme redon- 
dant. 

un char. Char est un nom collectif des différents matériau* dont un 
char se compose. Si vous les comptes un à un (si vous décomposeï 
le char? , vous aurei un mojeu. des roues, des rais, un essieu, un 
timon , etc. si vous donnez ii t es différentes parties leurs noms res- 
pectifs, le nom de char disparaîtra; si vous en faites abstraction, il n'y 
aura plus de char. 

De même, c'est la réunion et l'ensemble du peuple qui forment 
un prince un un roi. Prince, mi, sont lies noms collectifs de peuple. 

Si vous faîtes abstraction du peuple, il n'y aura plus ni prince 

Quelque beau que soit un char, il ne l'est devenu que par la réu- 
nion d'une multitude de petits matériaux. Quelque noble que soit 
un prince ou nu roi . il n'a pu le devenir que par la réunion d'une 
foule d'hommes d'une basse condition. 

Il est donc à désirer que les princes et les rois sachent s'abaisser 
au milieu de leurs honneurs, et (C) devenir simples et humbles 
comme le Tao. Dés qu'un prince possède le Tao . il n'est pas au pou- 
voir des hommes de le rehausser ni de l'avilir. Il ne veut pas être 
estimé comme le jade, ni méprisé comme ia pierre. Or (E) si les 
princes et les rois perdent leur peuple, c'est parce qu'ils ont perdu 
l'Unité (le Tao). S'ils perdent YUnité, c'est parce que, tiers de leur 
noblesse el de leur élévation, ils s'abandonnent, sur le trône, aux 
plus coupables eicés. Lao-iscu explique ici la cause de la noblesse 
et de l'élévation, pour détourner 1rs hommes de les rechercher. 
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CHAPITRE XL. 

(1] C'est-à-dire : Dès que les êtres sont retournés au aon-élre , le 
Tao leur donne (de nouveau) le mouvement vital. 

Pi-ching : Le mot /au j% veut dire fan-ia-a-ou jfè M - ■ re- 
- tourner au non-A™. ■ 

F, : Le mouvement du Tao , c'est-à-dire l'impulsion que le Tao 
donne au s êtres, a pour racine, pour origine, leur retour (au non- 
itre). S'ils ne retournaient pas au non-Are, (le Tao) ne pourrait les 
mettre en mouvement. H faut qu'ils se condensent, qu'ils se res- 
serrent (qu'ils décroissent), pour pouvoir al teindre ensuite toute 
la plénitude de leur développement. C'est pourquoi le retour au non- 
élrr permet an Tao de mettre les êtres en mouvement , c'est-à-dire 
de les faire rennilrc. 

B : Parmi tous les êtres de l'univers, il n'en est pas un seul qui 
n'ait besoin de retourner au non-être pour eiister de nouveau. Ce 

les met de nouveau en mouvement et les ramène à la vil Ainsi le 
repos est la base et le principe du mouvement. 

(2} Littéralement : • La faibk:s-(j - du Tau ■ usa^e. ■ A réplique les. 

m.o ,..-uu-„ jf z ffl p» jfi Z ff\ t ffl. 

c'est-à-dire : ■ (La faiblesse est) ce dont le Tao fait constamment 
usage, t C'est pourquoi il peut subsister é terne 11 eiuenL E a adopté 
le même sens : La faiblesse est l'état constant du Tao; s'il n'était pas 
faible, il ne pourrait subsister longtemps. 

D'autres commentateurs ont entendu que ta faiblesse était lo 
moyen de /aire uiage du Tao, c'est-à-dire d'observer, d'imiler le 
Tao. B : Si ceux qui cultivent le Tao savaient que le retour au 
vide, au repos, est la base, le principe du mouvement, ils oûai- 
bliraient leur volonté, ils rendraient leur mut vide. Dès que la 
volonté est alfaiblie . le etcur devicnl vide; lorsque ce vide est 
porté à son comble, on entre dans une quiétude parfaite et l'on 
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retourne à sa racine. Voilà le plus puissant moyen de renouveler 

l'i-chiug : Far la faiblesse un ressemble en quelque sorte au Tao. 
Tckao-lchi-kkn : Avoir te cœur vide et tranquille intérieurement, 
litre mou ri faible extérieurement, c'est le moyen de retourner à 
sa racine (au Tao]. Li-ii-tchûï : Rn se développant, les êtres -devien- 
nent forts. Si l'on revient do la force à la faiblesse, on pourra arriver 
peu à peu au Tao. 

(3) A : Leb dis mille choses sont nées du ciel et de la terre . qui 
onl une place déterminée dans l'univers. C'est puurquui Lao-hta 
dit : • Elles sont nées de ïétn. ■ 

(4) B : D'où sont nés le ciel et la terre? Ils sont nés du non-être 
(du Tao). Lo Tao (A) n'a point de forme, c'est pourquoi Lao-tua 
dit : ■ L'être est né du non-tire. - 

CHAPITRE MJ. 

(i) Hi-ching . Les lettres supérieurs comprennent ce qui est caché 
comme ce qui est brillant dans le Tau ; ils jn in-l] eut au delà des li- 
mites du corps. C'est pourquoi, dès qu'ils entendent parler du Tao. 
ils y ont foi et le pratiquent avec cèle. 

Les lettrés du second ordre sont sur les limites du coché et du 
brillant (c'est-à-dire de ce qui est inaccessible el accessible aux sens); 
ila sont placés entre le Tao et la matière; aussi, dès qu'ils en en- 
tendent parler, ils restent à moitié dans la foi et à moitié dans le 
doute. C'est pourquoi tantôt ils conservent (pratiquent) le Tao, 
tantôt ils le perdent (l'abandonnent). 

Les lettrés inférieurs voient le brillant (c'est-à-dire ce qui est ac- 
cessible aui sens) et no voient pas le caché ; ils restent enveloppés 
dans la matière. C'est pourquoi, dès qu'ils entendent parler du Tao, 
ils le tournent en dérision cl le calomnient. 

Or le Tan est caché, subtil, profond, inscrutablc. Les lettrés 
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inférieurs, dît lAa-kie-faa, le tournent en dérision parce qu'ils le 
cherchent à l'aide (1rs sens et ne penvenl l'atteindre. S'ils pouvaient 
l'atteindre, le saisir dans sa sublimité a t'aide des sens, ils ne le 

vue grossière, il perdrait toute fa grandeur et ne mériterait plus le 
nom de Tao! 

E : Le Tao est profond, éloigné. C'est l'opposé cies choses maté- 
rielles. Quand les lettrés supérieurs entendent parler du Tao, ils 
peuvent le pratiquer river /.'-le. parer qu'ils Ir comprennent claire- 
ment ci y croient avof une forte conviction. 

Les lettrés du second ordre conservent des doutes sur le Tao, 
parce qu'ils sont incapables de le connaître véritablement et d'y 
croire avec une forte conviction. 

Quant aux lettrés inférieurs, ils se bornent à le tourner en dé- 
rision. S'ils ne le tournaient pas en dérision, le Tao ressemblerait 
aux idées , aux vues des lettrés inférieurs. 11 ne mériterait pas le nom 
de Tao. 

ïen-kian-ping : Ce qu'entendent les lettrés du second ordre n'est 
point ce qu'il y a de plus beau; ce que voient les lettrés inférieurs 
n'est pas ce qu'il y a de plus excellent. 

Ce qui éblouit les lettres du secniid ordre, ce que les lettrés in- 
férieurs tournent en dérision , est ce qu'il y a de plus beau et de plus 
eieellenl parmi les choses 1rs plus belles et les plus excellentes du 

(?) 11 : Ces douic phrases sont des axiomes empruntés aux anciens. 
Le commentateur V pense que ics a\inm< s mut jusqu'à la dernière 
phrase inclusivement. 

(3) 11 ; L'homme vulgaire Tait usage de la prudence, il s'en glo- 
rifie et se croit doué de capacité. Le Saint a des lumières, mais il 
ne les laisse pas briller au dehors; il a de la prudence, mais il ne s'en 

F. : Celui oui connaît le Tao arrive à une intelligence profonde. 

.4 
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Alors il se dépouille (le ses lumières et lté sa pénétration , et il pa- 
rait comme un homme nbtus et couronné de ténèbres. 

(i| E : Celui qui pratique le 'fan arrive au comble de la perfec- 
tion; mais il diminue sans tisr mu nrciprt! mi rite, et il ressemble 
à un homme qui n'a fait que marcher en arrière. 

H : L'homme vulgaire se vante lui-même, ïl s'élance en avant 
avec une ardeur insatiable. Le Sain! se conserve dans l'humilité, 
se dirige d'après le sentiment de sa bassesse et de son indi- 
gnité. 

(5} H : L'homme vulgaire s'élève et s'cialtc lui-même. Le Saint 
s'unit decceur au Tao, il se rapproche de la poussière du siècle; il 
se plie aui usages et ne les adopte pas. 

A : L'homme qui possède le sublime Tao ne se distingue pas de 
la foule. Cet interprète explique le mot i ^ dans le sens de (a 
^ . . grand. ■ 

(6] Son -tleayeon ; Il se tient constamment dans le rang le plus lias. 
AlUer H : L'homme vulgaire :• une âme étroite; elle na contiendrait 
pas un atome. Le Saint embrasse dan^ son rwur le ciel et la terre. 
Il n'y a rien que sa vertu ne contienne. Elle est comme la mer, 
qui reçoit tous les fleuves, 

(7) H : L'homme vulgaire est rempli intérieure tuent de vices et 
de souillures, et il se pare de dehors spécieui pour paraître pur et 
sans tache. Le Saint est droit et simple, il es! pur et blanc comme la 
neige. Sa vertu n'a jamais reçu un atome de la poossière du siècle; 
c'est pourquoi il peut endurer la boute et supporter les opprobres, 
A le voir, ou le prendrait pour un homme du commun. 

18] H ; L'homme vulgaire ne laisse pas oublier la plu; petite de 
ses vertus. 11 se prévaut du bien qu'il fait el eiige qu'oit le paye de 
retour. Le Saint répond sa vertu et ses bienfaits sur toutes les 
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créatures, et ne s'en &it point un mi'ilte ; rVsL pourquoi sa grande 
vertu paraîl ùuaffitantt. 

(9) E donne nu mot (son -j^f le sens de • paresseux, dépourvu 

(10) E : L'homme simple et vrai retranche les ornements et 
supprime les dehors spacieux. 1: ressemble à un objet qui s'est dé- 
térioré et qui n'a plus rien de neuf. 

Le mot in jjjjj signifie ■ changer en mal , se détériorer, ■ et < sale, 
. repoussant. ■ A le rend par l'adjectif' superficiel. • 

(11) A, H , Hi-ehhy et lWn-fsc, rapporlent ces quatre comparai- 
sons au Saint ; E les rapporte au Tao. Le reste du chapitre ne pré- 
sente aucune difficulté. 

CHAPITRE XHI. 
(1) U-si-tchai .-Tant que le Tao était concentré en lui-même. Un 

encore divisé, répandu (dans l'univers pour former les êtres). Dés 
qu'il y a eu Un [t'est -à-dire dc-ijur \i- Tan se fut produit au dehors), 
aussitôt il y a eu deux. 

[<) K : fna produit deux, c'esi-à-dirc, an s'eït divisé en principe in 
■ femelle, ■ et en principe yantj , , màie. ■ 

[3) E : Deux a produit Iroo (c'est-à-dire, deux ont produit un 
troisième principe] : le principe femelle et le principe mâle se sont 
unis et ont produit l'harmonie. 

[i) Trais, c'esi-à-dirc ce troisième principe. E : Le souffle d'Aar. 
monte s'est condensé et a produit tous les Êtres. Voyei note 6. 

là. 



212 LE LIVRE DE LA VOIE ET DE LA VERTU. 

[5) Plusieurs interprètes expliquent le mot/un ^ jui . tourner 

■ le dosa, fuir, ■ elle mol pao par . se tourner vers , chercher. ■ 
Suivant E, le mot in ^ désigne ici ■ le repos, • tsiny ct/anj 
jpi . - le mouvement,, jjifj . 

Tong-ar-lting rapporte ce passage aux plantes el aux arbres, et 
„«d l„ mois i. g .1 f» 1».' ■ h Md . 01 . 1. M.. . 
Les plantes, dit-il, se ilétini nient du froid el se dirigent vers la cha- 
leur, et un souille iide (un |H lin ijn; liuil) i ln-ule nu dedans d'elles, 
(Cette application paraît trop restreinte.) 

(8) Le mot kki . . souille, ■ a en partie l'extension du mot 

11 : Le mot lch<m s veut dire . vide, hm £g , immatériel. . 
Ibid. Ce suiijjle d'huiimuù- est h racine de Ions les êtres; mais il est 
vide, mou et faible; il n'est point de ta même espèce que les êtres. 

(7] Yen-kiuii-p inq : Ce qui csl petit, eiigu, mou el faible (leTao), 
a été l'origine du ciel el du la terre, et la mère de tous les êtres; 
mais les hommes délestent la faihlesse, l'exiguïté. l'imperfection ; cl 
cependant les princes et les rois en tirent les noms qu'ils se donnent 
eux-mêmes. (Il) N'est-ce pus parce qu'ils regardent l'humilité, la fai- 
hlesse, comme les plus puissants ressorts du monde) 

(S) II : Ces noms que se donnent les rois sont des termes d'hu- 
milité. Si les princes et tes rois ne s'abaissaient pas (littéral, - ne 

■ se diminuaient pas >[ , l'empire ne se soumettrait pas à eux. C'est 
pourquoi les empereurs Y au et (,'Aun occupèrent le trône et le re- 
gardèrent comme s'il leur eût été étranger (ils oubliaient leur élé- 
vation); leurs bienfaits ont eu une étendue sans bornes, el jusqu'au- 
jourd'hui on célèbre leur vertu. Aussi quiconque s'abaisse est élevé 
par les hommes (littéral. ■ quiconque te diminue . les hommes l'aug- 

■ mentent .). 

hiarha-foa : Ceux qui ont créé, dans l'antiquité, les ilénomina- 
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tioQs humbles par lesquelles les princes devaient se désigner eui- 
mème», les oui empruntées aux conditions que les homme» mépri- 
sent généralement. Ils ont voulu par là que. malgré leur noblesse 
et leur élévation . les rois n'oubliassent pas la condition abjecte et 
roturière d'où ils sont sortis. 

B : Les roïs s'appellent ainsi, prie que l.i tJiririW ion est la racine 

tcriem-euieui , un s'enrithit cl on sVIcve intérieurement. 

(y] H : Kie et Tchcoa n'ont employé que pour eux seuls les ri- 
chesses et la puissance de l'empire ; ils uni tyrannise le peuple et 
assouvi leurs passions; ils ne songeaient iju '.< nu, sans prendre soin 
des antres hommes, ans-i , quoiqu'il- ni-upa-^eut le trône, loul 
l'empire les abandonna. On voit par là que ceux qui s'élèvent ouï- 
méincs sont abaisses par le- Lui urnes (liltér. ■ de la vient que reui 
■ qui s'augmentent cii.ï-nk'uios , 1rs hommes 1rs diminuent .), 

(io] H : Ce que les linnimes enseignent, je n'ai jamais manqué 
de l'enseigner. Mais le. hnumii's ordinaires ne savent pas enseigner 
les antres. Ils ne songent qu'à augmenter h'iirs r un naissances (les 
connaissances des autres; ; lis li-s rendent oi ^milieu 1 , arrogants; et 
cette présojitptinn les pousse a des actes violents. Ils ignorent que 

est la bue et le soutien de leur vie. 

A . I) ; Les humilies de la multitude en ;ei prient à quitter la fai- 
blesse pour la force, la dnueeui- pour la fermeté: moi. j'enseigne à 
quitter la force pour la faiblesse . la fermeté qui résiste pour la don- 
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Plusieurs eu mmeotn leurs oui omis e« passage, à couse de l'impos- 
sibilité où ils se trouvaient, sans doute, de faire disparaître la con- 
tradiction qu'il présente. Peut-être vaut-il mieux adopter la leçon 
d'un ancien telle cité dans les variantes de G : À 5|f 

m m z m u m a.-* *■"•»«— 

• m'ont enseigné , je l'enseigne à mon tour nui autres hommes. ■ 
Mais ce passage auiviil îles .1 1 lim'. j m ■] n us fri-aiï's. Il nous autoriserait 
à faire remonter plus haut que Lao-lsea la doctrine dont on le re- 
garde comme l'auteur, .l'ajouterai . à .■titto ocrasiiju, que, depuis les 
Han, les historiens chinois emploient souvent l'expression Hoang-lao- 
tchi-yen -jjç "g" , . La doctrine de l'empereur Hoang-tt 

■ cl de Laa-tsen, ■ pour Ai^'i^ix-r lis | iiî in- i i^pusés dans le Tao- 
tt-king. Ils écrivent aussi : hh-Haanij-lau . ssc-lhang-!.ao ^ 

■étudicr,seivir//oflnj-tiet/.op-(jea,>pourdire: 
étudier pmlcsier i. -lté mi me dorlrinc. I Ci. I'\en-i-licn ,liv.LV, fol. 1 r. 
et Hic-long, liv. L.) Or on sait que l'empereur Boaag-ti commença i. 
régner l'un 2698 avant J. C. Malheureusement les dl on n stances de 

(. ,)E : W/« ^ X ■■ <™ ' tfe 

£ ft. . La premier, de wolcj [m») instructions. . Oo voit que 
E rend/nu vulgo ■ père ,. par sien ^ .. ce qui passe avant. - 
ce qui précède, la choie première. [A: Fou j£ , c'est-à-dire ch i 
■^fp , . commencement.. Même muis.) /.«n-heu dil que . Les hommes 

■ violents n'obiii nnen t pas uni: liniiuc uiurl ■ (^unique les hommes 

sens, et ne la regardaient pas inniuie Irès-iiiipurlanti:. L'auteur la 
prend pour base de iiislrii^iinjjs, jiaj t.j qu'il en comprend toute 

Il explique le mot/bu <j£ par mo to (cf. Morrison, 

Diet. chin. part. 11, a" vo3o5), • sorte de clochette dont on se ser- 

■ vait piur appeler lu pruple ;• venir recevoir l'instruction ■ Ici ce 
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mot se prendrait au Hgurù pour désigner celui qui annonce , qui 
prêche une doctrine. H : ■ Je serai le prédicateur de la doctrine. ■ 

Un seul commentateur [G] rend les mots fc'oo/™ <f£ » u 

sens propre : « 3e serai le père de la doctrine. . 



(i) Sic E : îj^ B : L'eau est extrêmement molle, et cepen- 

dant elle peut renverser les montagnes et les collines. 

(i) AiH'to-j™' ^Jf ^ lc™ n -«r e ,c-est-àJireleTao.I^Tao 
n'a pas de corps; c'est pourquoi il peut pénétrer les esprits et ia mul 
titude des êtres. 

S,ni-tsn;-\ i tiu ]i, ■]]>(■ l'ripj-.rss-iiîj m,ii-,'(rf !>;Ljiplique aux esprits. 
Lia-kit-foa la rapporle au Mi . à l'éther, qu'il regarde comme 
immatériel.^, fa fl/ 

[3) B : L'ejpresjion woa-kiin fa |gj signilie. ce qui ni point 
. d'interstices . (r« qui r;t iinj »-m''tr.-il»Li>). 11 n'y a pas de corps plus 
délie, plus fin que la poussière, et cependant elle ne peut entrer 
dans un corps sans interstices. Mais l'être d'une sublililé ineffable 
traverse le duvet d'automne (qui pousse ans animaux en automne) 
et trouve de la place de reste ; il pénètre sans difficulté les pierres et 
les métaux les plus durs. 

{&) E : Le Saint ne parle pas, et le peuple se convertît; il pratique 
te non-ojir, et les affaires sont bien gouvernées. C'est par là que sa 
sincérité parfaite accomplit naturellement de grands mérites. Mais 
les autres hommes unt besoin de répandre des instructions pour 
qu'on leur obéisse; ils ont besoin d'agir pour réussir dans leurs 
desseins. Ils se donnent beaucoup de peine, et n'obtiennent que 
de minces résultats. Ils sont bien loin de la voie du Saint! 

F. ; YlfrkÙM-ping dit : Celui qui agit d'une manière active peut 
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faillir el perdre le mérite qu'il anilnliiimn-; n lui qui agit sam agir 
obtient des succès sans bornes. C'est ainsi qu'opèrent le ciel et la 
terre ; c'esl par là que surgissent les hommes et les êtres. 

La vois qui s'exprime par des sons s'entend à peine jusqu'à cent 
lis; la voii qui est dénuée de son pénètre au delà du ciel et ébranle 

Les paroles humaines ne sont pas comprises des différentes es- 
pèces d'hummea; mais, à la parole de l'être qui ne parle pas, le In 
el le Yang (le principe femelle el le principe mâle) répandent leurs 
influences fécondes, le ciel et la terre s'unissent pour produire les 
êtres. Or le Tau el la Vertu n'agissent pas. et cependant le ciel et 
la terre donnent aui créatures leur entier développement. Le ciel 
et la terre ne parlent pas , et cependant les quatre saisons suivent 
leur cours. C'est [A) pr là que je vois que le iion-ajiresl utile ans 
hommes. 

(5) Littéralement : . L'instruction du non-parter, l'utilité du non- 
• agir, eiaos le mnrulc pnu d'Iimum.'-. ai teigne ni cela. ■ 

H : Les hommes ne savent pas enseigner les autres, parce qu'ils 
parlent. Alors ils se fient à leur prudence, s'estiment, se vantent el 
aiment à agir. Celui qui aime à agir est facile à renverser. On voit 
parla que l'instruction riiiW'Hiipgneiil les ]m raies, la conduite qui 
se manifeste par l'action, sont des choses inutiles. D'où il résulte 
que, dans le monde, peu d'hommes sont en état d'instruire sans 
faire usage de la parole, el d'obtenir les avantages du nan-agir. 

CHAPITRE XLIV. 

(l) C'est-à-dire, sain in terri i»alùm : ■ Noire personne nous touche 
-de plus près que mitre gloire ;H), notre personne nous est plus 

réjouissions après le- avilir ai":i|nisi's. que nous nous affligions après 
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Lia-kie-foa : Ce que les guerriers recherchent avec ardeur, c'csl 
la gloire; el, pour l'oblenir, ils vont jusqu'à faire le sacrifice île leur 
vie. Ainsi ils ignorent que icur personne les touche de plus près que 
la gloire. 

Ce que les hommes cupides recherchent avec ardeur, ce sont les 
richesses; et, pour les acquérir, ils vont jusqu'à exposer leur vie; 
ils ignorent que leur personne est plus précieuse que les richesses. 
Ils acquicrcol les richesses, et ils perdent leur noblesse intérieure 

Celui i[ui possède la vertu sait que la plus belle noblesse réside en 
lui-même, et il n'attend rien de la gloire; c'est pourquoi il sait se 
suffire et ne eomiail puint le déshonneur. Il sait que la richesse la 
plus précieuse réside fn lui-même, et il n'attend rien des biens que 
procure l'opulence r'esL pourquoi il sait s'arrêter el ne périclite pas. 
N'étant eiposé ni au déshonneur, ni au danger, il peut subsister 
longtemps. 

Yen-kian-ping ; La gloire est le plus grand artisan des malheurs 
et des désordres; pour l'obtenir, l'homme s'aliène le ciel et la 
terre, et court à sa perte. Les richesses l'cnllent d'orgueil ; pour les 
obtenir, il accable le peuple de fatigues . il appauvrit le royaume , 

met en révolte contre le Tao , il se livre au vol et au brigandage ; 
l'univers le déleste, le momie lui déclare la guerre; c'est souvent un 
malheur de les acquérir (la gloire et les richesses), un bonheur 
de les perdre. I\n effet . relui qui ii acquis de lu gloire ou de la for- 
tune ne persévère pas dans le Tao et la Vertu. Les esprits l'aban- 
dunnent, et il traucho lui-même sa \ie; le rïel même ne pourrait 
le sauver. Mais dés qu'un homme est délivré de la gloire et des 
richesses, le Tao et la Vertu le favorisent , et les esprits le protègent 
Sa gloire éclate d'elle-même . cl ses richesses égalent celles du ciel 
el de la terre, 

(jj A : Celui ipil aime beaucoup la voltqm- consume ses forces; 
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celui qui aime beaucoup les richesses tombe dans le malheur. Ce 
qu'il aime «si p«u île r.litftc, ce qu'il pirrd «il. immense! 

Lia-kie-faa : Celui qui aime la gloire désire ;.';iriulilir: mais. par 
son amour immodéré de la gloire, il la perd ainsi que sa nobhae 
innée (sa vertu].' Celui qui amasse des richesses désire se rendre 
opulent; maïs, en les enfouissant en grande quantité, il les perd 
ainsi que ce qui fait sa véritable richesse (sa vertu ). 

(3) A : Si , pendant votre vie . vous caçhei beaucoup de richesses 
dans vos coffres, on viendra vous attaquer et vous piller. Si, après 
votre mort, on dépose de grandes richesses dans votre tombeau , les 
voleurs violeront votre sépulture et fouilleront votre cercueil. 

[&) A : L'homme qui sait se suffire renonce au profit, se dépouille 
de ses désirs, cl ne s'onposi! pas an déshonneur pour les contenter. 

(5) A : Il ne se nimprmiii'1 |n:in jimir obtenir- les richesses et le 
profit; la musique, la beauté des femmes ne troulilcnt point ses 
oreilles ni ses jeux. C'est pourquoi il n'est eiposé à aucun danger, 

(6) A : Si un homme sait s'arrêter, se suffire, il trouvera en lui- 
même le bonheur cl la fortune. En se gouvernant lui-même, il n'u- 
sera pas ses esprits; en gouvernant le royaume, il ne tourmentera 
pas l« p«npl«. C'est pourquoi il pourra suhsister longtemps. 

CHAPITRE XLV. 

( 1 ) E : La perfection se détruit promptemen t , la plénitude s'épuise 
rapidement, parce que l'homme se glorifie de sa perfection et de 
sa plénitude, et ne sait pas les maintenir par le Tao. Pour conserver 
constamment sa perfection , il faut nécessairement paraître imparfait; 
pour garder constamment sa plénitude (la plénitude de sa vertu ou 

A : Le prince qui pn.<*éd<- la |n:r ii-< lion du Tao ci de la Vertu 
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efface sa gloire et cache les louanges qu'il reçoit. Le prince qui pos- 
sède la plénitude du Tau et de la Vertu parait vide, c'esl-à-dire qu'il 
est comblé d'honneurs i>i h'um' s'enorgueillir, qu'il est riche cl n'ose 
se Muer au luxe cl à la prodigalité. 

(a) B : Ce passage s'applique au jugement du Saint. En voici le 
mot à mot en latin : ; vil 1 ; mneiwjiere niUv, [est] veluti enrutts. 

(3] A : Il possède beaucoup de talents, mais il n'ose les laisser 

(4) Li-ii-lchaï : Le mouvement peut triomphée du fi uid (en pro- 
duisant de la chaleur), mais il ne peut triompher de la chaleur 
(c'est-à-dire produite du froid;; le n-[.ns peu!, triompher de la cha- 
leur (en produisant du froid), niais il ne peut triompher du froid 
[le froid nail rie la cessation du meuveoieul , r'esl-j-dire du repos]. 
Chacune de ces deux clmses a une propriété limitée. Mais lorsque 
l'homme est pur, liauqnille , itMi-aijiwini , quoiqu'il ne clierche point 
à triompher des êtres, iiiuin cire du luuude ne peut triompher de 
lui. C'est pourquoi Lau-lim dit : L'homme pur et calme devient le 
modèle de l'empire. 

Aliteri/o-ciuinn /ii'Fui : A;. Il a cru que le mot ehing )^ ,. vaincre, • 

liant, la chaleur du pi iueipe l'cuij ei renie rapidement dans les ré- 
gions supérieures, et les plantes croissent et grandissent. Quand 
cette chaleur est arrivée à son comble, elle est suivie du froid, et 
alors elles dépérisse*] I et meurent, /,a.)-fsni enseigne à renoncer à la 
force et au mouvement qui amènent la mort. 

En hiver, les plantes restent en repos au bas de la fontaine jaune 
(c'est-à-dire dans l'inertie de la mort); quand ce repos est arrivé à 
son comble, il est suivi de la chaleur (le printemps succède à L'hi- 
ver]. La chaleur est la source de la vie. Il faut donc se tenir dans 
une quiétude absolue. 
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CHAPITRE XLVI 



(ij H : I.an-tieu veut montrer dans ce chapitre les malheurs qui 
naissent de la multitude desdésirset de l'acliuM (du contraircdii non- 
ajir), et le bonheur du sage qui sait se conserver par la modération. 

Dans la hante anlii;ni1i'' . le? [n i u i qui possédaient le Tao étaient 
purs, calmes et eicmpls de désirs; ils convertissaient les hommes 
par le noii-agir. C'est pourquoi le peuple vivait en pais et se plaisait 
dans sa condition. On laissait jj|J les chevaux , qui auparavant 

étaient destinés aux combats, et on ne les employait plus qu'à 



Les vassaux s'abandonnent à la violence et au désordre. Chacun 

d'oui s'applique il enrichir mu rnyamr I à dominer par la force 

des armes; leur ambition est insatiable. Ils se livrent des combats 
continuels. C'est pourquoi les chevaux de guerre naissent sur les 
frontières. Voyez noie a. 

E explique ce pas.,;i!;e d une manière générale : . Quand l'empire 
. suit la droite voie, un renvoie les chevaux (de l'année) et l'on n'en 

■ fait aucun usage. Les hommes s'appliquent uniquement à cultiver 
» les champs. — Quand l'empire ne *uït pas la droite vuie, etc. ■ Il 
rend les mois khio-iieoa-ma jj|J ^£ B| par ■ renvoyer les che- 

■ vaux dans l'intérieur du inv; n; il rapporte aux lioiumcsle mot 



C, li; La guerre se pri>lnni;e,-ii]l , les chevaux ne reviennent plus 
clans l'intérieur du royaume, et restent si longtemps eu deluirs des 
frontières, qu'ils peuvent v propager leur race. 
Le reste du rli.ipilir m- prénciiLc iiiicoue ililliriille. 
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je peux connaître li.'s voies du ciel. Ibitlrm ; ('.•■ qu'il y a de plus im- 
portant pour l'iiouune réside dans son intérieur, cl par conséquent 
très-près de lui. S'il le eberebe an ilcliurs , M s'en (éloigne de plus 

nature est d'une perfn ti' u absi ■■lue; ni ni - le- lu nu rues du siècle son! 
aveuglés par les rlioses matérielles . leur nalnre est bornée par les 
limites des sens ; ils sont troublés par leur corps et leur cœur. Ul- 
térieurement ils sont arrêtés pr les montagnes et les eaui, ils ne 
voient pas au delà de la portée des youx, ils n'entendent pas au 
delà de la portée de leurs oreilles. I.a plus faillie clôture peut p- 
ralyscr l'exercice de ces deux facultés. 

Lia-kie-fna : L'uni vers est immense. Il est nécessaire de sortir 
pour le connaître. Mais l'espace que nous pouvons en parcourir par 
la force de nos pieds est inliniiiieul peu de chose; ce que nous 
pouvons en connaître est très-borné. 

Les voies dn ciel ont une étendue iiH-rjrmnensurable ; il faut ab- 
solument le regarder pour les juger; mais l'élnignemcnt que nous 
pouvons atteindre par la force de notre vue est bien limité ; ce que 
nous pouvons apercevoir esl bien exi^u. Le Saint connaît la nature 
de l'univers ; il comprend les voies du ciel . parce qu'il possède tout 
au dedans de lui-même. 

(î] Un seul commentateur (C) entend pr thira-lao ^fi; ^ 
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(les voies du ciel) les opérations des deux principes In et Yang 
(femelle et mâle), et les mouvements du soleil et de la lune. 

(3) H : Les hommes du monde sont aveuglés par l'intérêt et les 
^pssions. Ils s'élancent au dehors pour les satisfaire. L'amour du 

lucre trouble leur prudence. C'est pourquoi , de jour en jour, ils 
s'éloignent davantage de leur nalure. La poussière des passions s'é- 
paissit davantage de jour en jour, ci leur rreur s'obscurcit de plus 
en plus. C'est pourquoi, plu ; il;, t rioignent, et plus leurs connais- 
sances diminuent. Mais le Saint reste calme et sans désirs; il ne 
s'occupe poiut des choses sensibles, et , en restant en repos, il com- 
prend tous les secrets de l'univers. 

(4) Les éditions B, E, donnent poa-hing-eal-tchi ff jjg 
^ (non incedit et pervenit). J'ai préféré ce sens a celui des textes 
de A et de G, qui portent : po B -hing*vHehi ^ fj; fljj £| 
(non incedit et cognoicil). Suivant A, qui lit tcbi ffi [cognoicil) . 
le Saint n'a pas besoin de monter au cici au de descendre dans les 
abîmes pour connaître le ciel et la terre. 11 les connaît par sou 
propre etcur. 

CHAPITRE SLVI1L 

(i) C : Celui (pii éluilie nain! tonjrmi-s ipie ses connaissances ne 
soient incomplètes; c'est pourquoi il travaille sans relâche pour faire 
des progrès. Celui qui pratique le Tao craint toujours de ne pou- 
voir se dégager de ses passions; c'est pourquoi il s'applique sans 
relâche à déraciner ses désirs. 

(a) E:Le mot son ^ veut dire ■ diminuer ses passions cl revenir 
• au non-agir. ■ Les désirs de l'homme sont très-nombreux. Quoiqu'il 
les diminue chaque jour, il ne peut les détruire promplemcnt ; 
c'est pourquoi il faut qu'il les diminue sans relâche. Ensuite ses 
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désirs s'épuiscnl peu à peu, et il parvient au non-agir. Dès qu'il 
est parvenu au non-agir, il est semblable au Tao. Intérieurement 
il devient un saint, extérieure nient il devient le maître de tout 
l'empire. 

(3) E: L'expression uuu-ue ;&£ veut dire ici «mmi-imi Jg ^ 
■ pratiquer le non-agir. ■ 

H : Celui qui pratique le non-agir est exempt de désirs. Si ic roi 
est exempt de désirs . le peuple se rectifie de lui-même. Lorsque le 
peuple s'est rectilié de lui-même, l'affection de tout l'empire est ac- 
quise an rui. Alors il lui est aussi aisé de bien gouverner l'empire 
que de regarder dans sa main. On voit par là qu'il suffit de prati- 

(4) B : Les hommes de l'empire aiment le repos et b quiétude; 
ils abhorrent ic troulile cl le désunir.'. Ils se to-miettent aux princes 
justes et humains ; ils abandonnent ceux qui sont violents et cruels. 
Lorsque le roi se dégage île toute rircupalion (K : c'est-à-dire lors- 
qu'il pratique le non-agir) . le peuple gm'iie la pais , et l'empire se 
soumet à lui. Lorsqu'il se livre a l'action (A), il faligue «1 tour- 
mente ses sujets par une foule de règlements, et tout l'empire 
l'abandonne. 

H : Si le roi «livre à l'action, il a des désirs; s'il a des désirs, le 
peuple se trouble et .s'agite : si le peuple se truuble et se livre ou 
désordre, le roi perd l'affection du peuple. Cette affection une fois 
perdue, la multitude Vahatidumie et ses parents le fuient. On voit 
parla qu'en se livrant à ïarliun mi est incapable de devenir le maître 
do l'empire. Lao-lsca a raison de dire (chap. ilhi) que peu d'hommes 
sont en état de erniiju cridie l'utilité du aaa-agir. 

Suivant Ho-chang-kûny, le mot thsia Jjj£ ( valgo prendre) signifie 
ici tchhi J^j . bien gouverner (l'empire). ■ 
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CHAPITRE XLIX. 

(l) U : Il gouverne en si: coofmiuant au. mirurs du peuple ; il ne 
froisse point ses affections et n'-le ses sh-iiliiin-iits sur les siens. 

{■i) Sùu tscn : Il n'a point de sentiments déterminés; i] hase ses 
sentiments sur cens ilu peuple. Mue les hommes snient vertueux 
00 dénués de vertu, il les traite tnns comme des gens vertueux; 
qu'ils soient sincères nu hvporriles , Il les Iraile tons comme des 
gens sincères (Et 11 ne met aucune dillerencr cuire eus). Il sait que 
ta vertu ou le vire, la sincérité un l'hypocrisie résident en eux; 
c'est pourquoi ses sctition-ols ne changent [mini. .S'il en était au- 
trement, s'il traitait les Immoles vcrluem connue tels, et rejetait 
les liommes dénués de \eiiu; s'il Irai ta il les liornincs sinrercs comme 
tels, et repoussait les li\ puériles, piiurr;iii-rin dire qu'il sait cons- 

les hypocrites s'approuvent eux- mêmes, landi- qu'ils se calomnient 
et se déchirent les uns les autres. Le Saint les traite tous de la même 
manière. Il ne se réjouit point à la vue des lions; il ne témoigne 
point de déplaisir à la vue des méchants. De cette manière, les uns 
[les bons) ne s'enorgueillissent point, les autres (les méchants) ne 
s'irritent point. Alors tons se convertissent, et le monde commence 
à goûter la paix. 

Littéralement -je le traite, etc.- Lao-Uea emploie quatre 
fois le pronom -j?^ 'au, - je ■ avant les verbes rejouer comme uer- 
fnnut, regarder comme sincère. La première phrase m'a engagé à 
mettre ces verbes à la troisième personne du singulier de l'indicatif. 
Ce passage a reçu une autre interprétation. B : Si quelqu'un est 

cueille avec un sentiment de vertu , alin qu'il revienne à la vertu. 
Si quelqu'un est sincère, j'imite sa simvrilé. Si quelqu'un n'est pas 
sincère, je le traite avec sinecrilc. alin qu'il revienne à la sincérité. 
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(3) J'ai suivi E : Tel est son mérite Lie ^ ] , qu'on peut L'appeler 
extrêmement vertueux [tebi-chen 5^ ^ )', extrêmement sincère 
[(en l'un =g fè]. 

L'édition B offre la leçon te ■ posséder. - au lieu de te jjS 
■ mérite ■ : ■ Il possède la vertu , il possède la sincérité. • 

(4) E : Cette expression veut dire qu'il traile les hommes pervers 
et hypocrites comme s'ils étaient vertueux et sincères, et ne' met au- 

(5) E : Le peuple vnvanl i[iirj le. Saint semble ne pas distinguer 
les bons des méchants, n'™ peut sonder le motif et le regarde avec 
étonnement; c'est pourquoi il attache sur lui ses oreilles et ses yeux. 
De son coté le Saint regarde le peuple comme un enfant, H sait 
qu'il est dépourvu de connaissance comme un enfant. En effet, un 
enfant a des vues imp Ihh-ju'™ pour rmnp rendre la conduite d'un 
grand homme. De nn'nin le peuple ne «m mil sonder el comprendre 
les voies du Saint. 

Alitée B : Le peuple admire les exemples du Saint, il écoute 
avidement ses paroles , il le e< m te m pie avec respect, il a confiance 
en lui, il l'aime comme un père et une mère. De son cùlé, le Saint 
craint de blesser le peuple il le eonserve nvee sollicitude et le chérit 
comme un enfanl qui vienl de nailre. 



[i) E : La vie et la mort «ont lieux rlmscs qui se currespiindent. 
La mort esl la conséquence de la vie [F : La vie est la porte de la 
mort, la mort est celle de la vie]. Dés que l'homme esl sorti de la 
vie, il entre immédiatement dans la mort. Les anciens disaient : 
Tous les hommes désirent uniquement de se délivrer de la mort; ils 
ne savent pas se délivrer de la vie. 

[2] Ce passage a reçu une multitude d'interprétations qui man- 
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qiient . la plupart. Je justesse cl de clarté, L'eiplication de Ytn-hm- 
ping me parait seule plausible-, mais elle m'oblige de rendre le mat 
ion ijjjî (vuljo disciple, compagnon) par • voie, cause. - Plusieurs 
eomiuen U leurs l'uni expliqué cie la même manière par lao Il 
y a treize causes de vie, c'est j-ilîre treiie moyens d'arriver à 1a vie 
spirituelle, savoir: la vacuité, l'attachement au non-cire, la pureté, 
la quiétude, l'amour de l'obscurité, la pauvreté, la mollesse, la fai- 
blesse, l'humilité , le dépouillement, la modestie, la souplesse, l'éco- 
nomie. Il y a treiie causes de mort, qui sonl le contraire des treïie 
états que nous venons d'onumérer, savoir : la plénitude, l'attache- 
ment aux êtres, l'imporeté, l'agitation , le désir de briller, la richesse, 
ta dureté, la force, la fierté , l'excès de l'opulence, la hauteur, l'in- 
flexibilité, la prodigalité. 

(3] E : L'auteur parie ici des hommes du siècle, qui sont passion- 
nément attachés à la vie mondaine el qui ne connaissent pas le Tao. 
L'expression sing-siny ^ ^ signifie . chercher à alimenter sa 
p vie. ■ Comment se fait-il qu'en cherchant avidement le bonheur ils 
trouvent le malheur? C'est parce qu'ils ne songent qu'à cootenter 
leurs passions el à satisfaire leurs intérêts privés; ils ne savent pas 
que plus ils sont ardents à chercher les moyens de vivre, plus ils 
approchent de la mort. 

D : Les monstres des mers trouvent que les abîmes ne sont pas 
asseï profonds et s'y creusent encore des retraites: les vautours et 
les aigles trouvent les montagnes trop liasses, et ils élèvent encore 
leur nid au-dessus d'elles ; ni la Gcche du chasseur, ni les filets du 
pécheur ne peuvent les atteindre. Ils semblent placés dans des lieu» 
inaccessibles à la mort; mais l'appât de la nourriture les fait sortir 
des abimeset descendre des hauteurs, el ils ne tardent pas à périr, 
lie même les besoins de la vie matérielle et le goût effréné des plai- 
sirs, entraînent l'homme à sa perte. 

(4) Pi-ehhg Un ancien disait : 'Celai qui aime la -vie peut être 
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tué; celui qui aiinc la pureté peut Élre souille; celui qui aime la 
gloire peut être couvert d'ignominie; celui qui aime la perfection 
peut la perdre. Mais si l'homme reate étranger à la vie (corporelle), 
qui est-ce qui peul le tuer? S'il reste étranger à la pureté, qui est-ce 
qui peut le souiller? S'il reste étranger à la gloire, qui est-ce qui 
peut le déshonorer? S'il reste étranger à la perfection, qui est-ce qui 
peut la lui faire perdre? Celui qui comprend cela peut se jouer de 
la vie et de la mort 

Liu-hie-fon : Pourquoi l'Lomine peut-il être hlesaé par la corne 
du rhinocéros, par les ongles du tigre, par l'épée du soldat? Parce 
qu'il a un corps. S'il sait se dégager de son corps, intérieurement 
il ne verra plus son corps; extérieurement il ne verra plus les ob- 
jets sensibles. La mort ne pourra l'atteindre par aucun endroit. 

CHAPITRE LI. 

[1) C : La Vertu dont parle ici l'auteur est la manifestation du 
Taodans les créatures- C ; Le Tac- s'est répandu comme un fleuve, 
il s'est manifeste au dehors (dans les êtres) et est devenu la Vertu 

: Ce qui est vide, non-élre, immatériel , s'appelle Tao ou 
la Voie-, ce qui transforme et nourrit toutes les créatures s'appelle te 
flg oul.V.rln. 

(2) Littéralement : ■ Ils les manifestent par une forme , sous une 
. forme matérielle. • Sur ce sens de 10e , valgo res , ici • maleria, 
• corpas, ■ voyez iikjji édition du Uin./fjr-u, lîv. II, p. 8/1, lig. g. 

Aliter A : La Vertu leur donne un corps et une figure. 

Aliter Ht Le Tao et la Vertu n'ont point de corps, ;É£ 
■îgiilssemanifeslenlparlesêtres, 7J jjSJ ty} % . Si 
l'homme ne connaît pas la grandeur du Tao et de la Vertu, pour 
en juger, il lui suffit de contempler les êtres. 



(3) E, regarde It Tao el la Verla 



sujets des verbes tf£ 
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Mï.H»*'.* tA'ina.pvfiCHMr.n-.l* mol M % 
rcnrermcl'idéede.presser.pousseravccforce.. £| ^ ^ 
c'est-à-dire : ■ Par une force d'impulsion , ils les perfectionnent ou les 

■ conduisent à leur millier ilt'-urlupjK-irn-ril. - IV même , si la force du 
printemps pousse les plantes, elles ne peuvent s'empêcher de naître; 
si la force de l'automne pousse les plantes, elles ne peuvent s'em- 
pêcher d'arriver a leur maturité. 

(4} E : Il n'y a pas un seul être qui . depuis sa naissance jusqu'à 
suri entier déveluppimieul . n'ait ku hcsnin du Tau et de la Vertu. 
C'est pourquoi tous lis 01n s le- tionorcnt et les révèrent pareille- 

(5) E : Il n'y a pas nu seul être qui apporte su noblesse en nais- 
sant Pour que l'empereur soit révéré et entouré d'honneurs, il faut 
qu'il ail été institué par le ciel. Pour que les princes soient révérés 
et entourés d'honneurs, il faut qu'ils au'iil été institués par l'empe- 
reur. Mais le Tao et la Vertu n'ont pas besoin qu'on leur confère 

que cette pensée se trouve eiprimée deuï fois par les mots yo-tchi 
[7} J'ai suivi E : l'».-l„„-, ^ | % 

(») I:Q^il, tc ,„ mmCmXm P ,i„„ St g S 
^ . il les laisse suivre leur nature ; jamais 1! ne les a tenus sous ses 
lois yfc 5g $|J . Telle est sa vertu dont le peuple est inra- 
jialilc ilr srnnliT lii |jnifiindenr. 

Il explique autre. neiil te mot (loi - • Quoiqu'il soit le maître 

■ de tous les êtres, il ne se regarde pas comme leur souverain. ■ 

* a u m 



piaitized ay G ooo,ls 
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(y) Il : Le souverain de l'empire doit mettre toute sa gloire à 
s'attacher intimement au Tao et il vicier son cœur (à se détacher de 
toutes les choses sensibles] pour parvenir au comble de la Vertu, 

CHAPITRE LU. 

(i) Sou-teea-yuu : Lorsque le Tue n'avait pas encore de nom, les 
êtres reçurent de lui leur principe; lorsqu'il eut un nom (lorsqu'il 
cul le nom de Toi);, les êtres reçurent de lui leur vie. C'est pour- 
i|iioi le Tao est appelé d'abord /u-mapa et ensuite merc. Les mots 
ses enfouis désignent tous les êtres. Le Saint mimait tous les êtres, 
parce qu'il s'est identifié avec le Tao, de même que par la mère 
on cannait les enfants. Mais, quoique sa rare prudence lui permette 
de pénétrer tous les êtres, jamais les êtres ne lui font oublier le 
Tao. C'est pourquoi, jusqu'à la lin de sa vie, il conserve fidèlement 
leur mère (le Tao). Le malheur des hommes du siècle, c'est d'ou- 
blier te Tao, en recherchant avec ardeur les objets et les choses qui 
Il ;i 1 1 t'ii ' leurs sens. 

{■i) M : Toutes les choses du m un de unit étalées devant nos y eut. 
Parmi les hommes instruits, il y en a qui ne les connaissent pas; 
alors ils conservent encore une multitude de doutes. Il est quelques 
hommes qui les connaissent, mais d'une manière vague et incer- 
taine. Il leur est impossible de posséder la uieie des êtres (le Tao); 
ils différent peu de reux qui ne connaissent pas les êtres. Mais lors- 
qu'un liuumie commît les enfants ; les êtres), par cela même qu'il 
coiiuait la mère (le Tao), il n'y a rien au monde qu'il ne connaisse. 
Or celui qui possède Ju min- ne veut pas uniquement connaître les 
■■n/und; ce qu'il désire, c'est de ennserver lu nterc (le Tao). 

Si l'homme connaissait Ici enfante et ne conservait pas la nuire, 
il laisserait le principal (le Tao) pour courir après l'accpsjoi're (les 
créatures), et il Unirait par détruire sa \ic de mille manières. Quand 
il pourrait embrasser par ses connaissances le ciel et la terre, fa- 
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çonner par 5011 habileté les dix mille êtres, pénétrer par ta puis- 
ante l'intérieur des mers, il ne mériterait aucune estime. 

(S) E : Celui qui conserve la butc (les i-lm 'qui pratique cons- 
tamment le Tao ) est comme un taira oui a des racines profondes el 
ont tiae solide-, il possède l'art de subsister longtemps. (Cf. ch, lu. ) 

(i) E : Suivant le Wang £$j Jjjjjî , le mot tau ^ désigne la 
bouche, l&eoa £l ■ 1 faut fermer la bouche, alin que les choses 
intérieures ne s'échappent pas au dehors. Alors, dit Lia-kic-foa, le 
cœur no s'égare pas en voulant se mettre en rapport avec les objets 
sensibles. 

(5) Littéralement : ■ S'il ferme ses portes. • H : Le mot men 

. portes . désigne ici les oreilles cl les yeux, il : Si l'homme se laisse 
entraîner par le gool de la musique ou l'amour de la beauté, et 
oublie de revenir nu ses pas, ii poursuit les êtres cl se ré vol le contre 

C'est pourquoi Lao-lsru lui conseille de lenuer les oreilles el les 
yeux, afin (El que les choses ciln ieiu es o'eiilient point dans ton 
âme. S'il agit ainsi, il pourra, toute sa vie, faire usage du Tao et 
n'éprouvera jamais aucune fatigue. Mjis s'il se tiirnit aux désirs qui 
flattent les oreilles el les yen» , s'il se laiBsail entraîner par l'impé- 
tuosité des sens sans revenir dans la bonne voie , il perdrait son 
cœur sous l'influence des êtres, el, jusqu'à la lin rte sa vie, il ne 
pourrait être sauvé. 

(6) A explique les mots tsi-khi-ue çîf J£ ^ 1 littéralement 
oniiïiari rais rebai) par . augmenter ses désirs. > Celte interpréta lion 
est appuyée par Li-ti-tchat et plusieurs autres commentateurs. 

E : Si l'homme ouvre sa bouche (A : et augmente ses désirs) , il 
sera bientôt entraîné vers la mort et ne pourra jamais être sauvé. 

(7] E : Si l'homme ne voit les choses que lorsqu'elles ont éclaté 
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au grand jour, il est évident que son capril est incapabje de con- 
naître ce qu'il y a de plus subtil. Mais (A) celui qui aperçoit les 
germes imperceptibles do malheur et du désordre avant qu'ils 
aient commencé à poindre, ne peut ( IT t'iic aveuglé par les choses 
extérieures. C'est pourquoi on l'appelle éclairé. 

(8) A : Celui qui conserve la force n'est pas longtemps fort; celui 
qui conserve la faiblesse devient fort. 

C : Si l'homme s'afTaiblit extérieurement . il se fortifie à l'inté- 

On peut voir, chap. uum et uutflil, comment Lao-lieti prouve 
la supériorité des choses faibles sur les choses fortes. 

(g) Liu-kie-fau : Si l'homme se sert de l'éclat du Tao pour aper- 
cevoir les mouvements iuiperiquililes des cré, dures et se soustraire 
à leur influence, s'il revient à la lumière du Tao pour rentrer dans 

les jeux, et n'augmentera pas ses désirs; il ne sera pas réduit à un 
état de malheur sans remède. Quelles calamités pourrait- il redouter? 

Aliter Li-ii-tchaî : Le Tao peut être considéré comme un arbre 
dont sa lumière est la racine, et l'émanation de sa lumière, les 
branches. Cm branches se divisent et produisent dans l'homme la 
faculté de voir, d'entendre, de sentir, de percevoir. Le Tao coule de 
la racine aux branches. L'élude piti l des branche, pmr chercher la 
racine. C'est pourquoi Lao-ticu dii : Si l'Inhume, l'ail uta^e de l'i <lai 
du Tao pour revenir à sa lumière, c'est ce qu'on appelle être dou- 
blement éclairé. 

(10) Ce passage a reçu de mimlireustis interprélalions. Je me bor- 
nerai à rapporter les principales. 

G : L'expression tUcKang |g * a le même sens que les mots 
<i-™«) H HîJ ■ être doublement éclairé. ■ du chapitre KT11. E : Le 
mot 11 ^ veut dire Ichomj - double. • Li-ti-tchai : Le mol 
tch'ang ■jjf désigne ici la lumière, ming (qui émane du Tao). 
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■ cultiver l'éternel Tao. ■ L'édition A porte li-tch'ang ^ ^ ■ s'ap- 

■ pliqucrau Tao. ■ au lieu (le îi-fcA'nnj . 

H croit aussi que teh'ang ■ ce qui esléternel - désigne le Tao ; 
de plus il explique le mot 11 par . hériter de. ■ Le Tao vrai et 
éternel, nous l'avons reçu dés l'origine; mais les hommes vulgaires 
ne peuvent en conserver {héritage et l'abandonnent. Si l'homme suit 
les conseils de Lao-tsea. on pourra dire qu'il conserve l'héritage du 
Tao. 

-Hou-dcn-jenu pense i|ue le mot tch'ang *Jjf' sïgnitie id la nature 
constante, éternelle de l'homme. - Alors, dit cet interprète, il con- 
. serve sa aatart éternelle (jj^. j sans interruption et dans 

. toute sa pureté. ■ 

On voit que Son-tienycon et le commentateur 11 prennent le 
mot si dans le sens de ■ continuer, conserver. . 

CHAPITRE LUI. 

(i) Ë, H, et la plupart de.- criiimiuiitaleur* expliquent hiai-jcn 
par. petit, mince, un pou. ■ A seul le rend par -grand, • la 
^ . A : Lao-tseu déteste les princes de son temps qui ne pratiquent 
pas le grand Tao. C'est pimrqiiiij il [m! o'Ke supposition (pour les 
avertir} : - Si j'avais de grandes connaissances (E, Il : quelque con- 
• naissance) dans l'art de l'administration, je marcherais dans la 
- grande Voie . et je donnerais moi-mime le salutaire cicmple do 

(j) A explique chi ^ par ck,.».i J£ % . agir. . Je désire 

fidèles et loyaux, mais je crains de donner naissance à une Fausse 
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E explique ehi par tch'ang ta §0 ^ , ■ s'agrandir, paraître 
.grand. - H le rend par donner, l'opposé rlc recevoir, . Si je veux, 
. ilit-il , donner (c'esl-à-dire , enseigner am hommes) le grand Tao, 

■ et qu'ils se refusent à ie recevoir, etc. . 

{i} H ; Le cirur de lïinuimc est pervers cl cnmrapu; il ne suit 
pas la grande Voie. .Mura lïnlliirnre de l'instruction dépérit de jou r 
en jour, la ruse cl la mccliniu-ele du peuple s'augmentent, et les 
lois deviennent de plus en plus sévères. 

(4J E : Le mot fcfc'ou a !c sens de ftie-fioo jjg -0 ■ propre 

(5) B : Pour que le prince puisse porter lies vêtements de soie de 
différentes couleurs et se nourrir de mets exquis, il faut qu'il ac- 
cable le peuple d'impôts, qu'il le dépouille de ses richesses. Hoc 
«1 aaoà agunt pradoncs! 

(<i) E : Pour que le prince ail du superflu , il faut que le peuple 
soit privé du nécessaire. 

(7) E : L'espression thao-khvua veut dire ■ prendre lo 

■ bien d'autrui et s'cd faire gloire. ■ 

Plusieurs éditeurs ont adopté, d'après le célèbre philosophe llan- 
fex. la leçon lAao-ra |£ ^ . ■ donner l'exemple du vol. ■ On la 
trouve aussi dans le nirliimuairr rie Khiin;j-hi, h propos de ce même 
passage de Lao hca. ■ la , y est-il dit , est le plus grand des cinq 

■ instruments de musique. Il u quatre pieds deux pouces de lon- 

■ gueur. Dans un concert , lor squ'il cruiimnirc ,i se faire entendre, 

■ tous les autres instruments se niellent a l'unisson. De même, quand 

■ les grands voleurs tiennent l'exemple, les petits voleurs les imitent. 

Cent pourquoi Lao-liea dît ici ,- donner l'exemple du vol; ■ 

[littéralement: ■ pour le vol, imiter l'instrument iu, c'est-à-dire don- 
- ner le signal . donner l'exemple), . 
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(8) E : Le Saïnl n'habite qu'une humble maison, il porte des 
habits grossiers et se nourrit de la manière la plus simple; mais il 
s'applique i l'agriculture et il estime les grains. De celte manière, 
le profit ne manque pas de se répandre également sur tous les 
hommes, et les ricins n'éblouissent pas les pauvres. Les princes 
d'aujourd'hui font tout le contraire ; aussi Lao-tsea dit qu'ils ne pra- 
tiquent point le Tao. 

CHAPITRE LTV. 

(l) E : Oa-yeoa-lhsùtgdit : Si l'on plante un arbre dans une plaine, 
il viendra nécessairement un temps oii il sera arraché et renversé. 
Mais ce qui est bien établi n'est jamais arraché (renversé). Si l'on 
tient un objet entre ses deux mains , il vient nécessairement un 
moment où on le lâche; mais ce que nous conservons fortement 
ue nous échappe jamais. Je pense, dit Sie-ltoei (E), que cette 
double comparaison s'applique à celui qui sait établir profondé- 

C : Tout objet matériel a un corps que l'on peut établir quelque 
part; aussi peut-on l'enlever de l'endroit oii il a été établi. Mais 
celui qui cultive le Tao ne fonde pas matériellement, il fonde en 
esprit. Aussi ce qu'il fonde est-il insaisissable, indestructible. 

H : Si les mérites et la vertu du Saint sont impérissables, si 
ses bienfaits s'étendent à ta postérité la plus reculée, c'est parce 
que la culture sincère du Tao est la base de sa conduite. Parmi les 
hommes du siècle qui rechert lient le mériln et la réputation, il 
n'en est pas un seul qui désire fonder de- mnriles élernels et laisser 
après lui des œuvres impérissables. 

Si les hommes vulgaires ne savent pas éterniser leurs mérites, 
c'est parce qu'ils veulent les fonder par la force de leur prudence, 
et qu'ils rencontrent des hommes doués d'une prudence supérieure, 
qui l'emportent sur eus et les dépouillent do leur réputation. 

(s] E : C'est-à-dire que si vertu deviendra florissant», et que ses 
bienfaits s'étendront jusqu'à ses derniers neveux. 
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H : Le Saint renouvelle la pureté de sa nature Ot fonde dans 
l'empire le Tao cl la Vertu. Les hommes de l'empire sont tou- 
chés dp son eieraple cl se soumettent du fond du cojur. Ses oeuvres 
sont éternelles. C'est pourquoi ses mérilcs roulent jusqu'à dii mille 
généra lions et ses bienfait» s'r tendent à l'infini. Voilà un homme qui 
•ait fonder et corner ver le Tao. 

(3] E : D'après l'état actuel de l'empire, je juge de l'état futur de 
l'empire. 

(4) E : L'empire n'a pas deux Tao (Voies). Si le Saint connaît 
l'empire, c'est uniquement par ce Tao. 

Aliter C : Comment sais-je que l'empire ne diflerc pas d'un 
royaume, un royaume d'un village, un village d'une famille, une 
famille d'un homme? Farce que tous lea hommes se ressemblent, 
parce qu'ils sont également propres à cultiver la vertu. Comment 
sais-je cela? Je le sais par ce corps, c'est-à-dire par moi-même, en 
examinant la manière dont je pratique le Tao. (Cf. cliap, mur.) 

Aliter A : D'après ccox qoi cultivent le Tao, je juge des hommes 
qui ne le cultivent pas; je vois quels sont ceux qui périront ou 
seront sauvés. 

A suit la même interprétation dans les trois phrases suivantes; 
mais il explique Les mots ^ ~[ï tkîen-lia (vulgo ■ l'empire,-) 
par • maître, souverain î|î . . D'après un souverain qui cultive le 
Tao, je juge des souverains qui ne le cultivent pas. 

A : Par ces cinq choses, je sais que les hommes de l'empire qui 
cultivent le Tao sont dans un état florissant , et que ceux qui aban- 
donnent le Tao ne tardent pas à périr. 

(i] l.ia-kie-foa .'Quand l'homme vient de naître, sa vertu est pure 
el solide. Quand il est devenu grand , il se met en rapport avec les 



•236 LE LIVRE DE LA VOIE ET DE LA VERTU. 



objets extérieurs, an moyen des oreilles et des yeux, il tes reçoit au 
foud de sou CŒur et s'y attache fortement; il cherche à augmenter 
sa vie, c'est-à-dire à vivre avec plus d'intensité. Plus ses diisirs s'ac- 
croissent, et plus la solidité de sa vertu s'affaiblît. Mais celui qui 
pratique le Tao retranche les choses qui peuvent augmenter sa 
vie {c'est-à-dire le faire vivre avec plus d'intensité ) ; il renonce aux 
objets sensibles, il cultive sa nature et revient à sa vertu primi- 
tive. Quand sa vertu est devenue parfaite, il ressemble à un non- 
veai-né. 

Soa-lnu-yeau : Un enfant nouveau-né est calme et exempt de dé- 
sirs; il n'en est que plus parfait. Si les objets extérieurs se présen- 
tent à sa vue, il ne sait pas leur répondre , c'est-à-dire se mettre eu 
rapport avec eux. Le Tao n'a pas de corps (est immatériel] ; les êtres 
ne sauraient le voir, et, à plus t'ii lc raison , ils ne pourraient le 
blesser. Les hommes arrivent à avoir un corps (c'est-à-dire à sentir 
qu'ils ont un corps) parce qu'ils uut un cœur. Ayant un cœur, ils 
ont ensuite (les ennemi-, qui arrimient m l'utile pour les blesser. Dés 
qu'un homme n'a plus de nenr ; s'est dépouille de son cœur), aucun 
être ne peut lui résister en ennemi, et , ;'i plus forte raison , lui faire 
du mal. Pourquoi l'enfant est-il arri\éù ce point (à ne rien redouter)? 
("est unique nie ni parce qu'il n'a point de cœur (c'est-à-dire parce 
qu'il n'a point le sentiment de son existence). 

(2) G : Par exemple , des scor pions. 

(3) G tPar CM-niple, des libres et des leupards. 

(âj G : Par exemple, des aigles et des faucons, 

(5) Sou-deu-j-cou : Si pueri reeenj nnfi eirilia ( |(^ ) absque cu- 
piditate wrgtjnl ( -f^}, ide semiuis reduudantia, non cordîsardore 
oriri patet. 

(B) Sou-liru-j-eau : Quand le rieur est ému , la loire vitale est lésée. 



^Dipitized b/QjosIe^ 
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Quand la force vitale c:(L lésée, si l'on crie, la voix devient rauque. 
Comme un nouveau-né crie tout le jour sans que sa voix s'altère, 
on reconnaît que son eccur n'éprouve aucune émotion . cl que sa 
Force vitale est dans une pria il.' Iiarinnriie . r'esi-à-dire est calme cl 
reposée. Celui qui possède cette harmonie ne se laisse pas troubler 
(littéral. < blesser ■) intérieurement par les objets extérieurs. 

(7] lî : Celui qui mimait (cette: harmonie peut subsister cons- 
tamment pT £| ^= ^1^. C'est pourquoi on l'appelle Ich'ang 
'Jjf'. ■ non sujet au changement, immuable. ■ 

Cette même idée se tmme dans le rhap. xvi (toile cliinois. mots 
35-dï). Dans le inonde, dit K , chap. \vi, il n'y a que les principes 

sont sujettes au cWip'ruenf. Cri ni qui pisséde If Tau conserve son 
esprit par ie repos ; les grandes vicissitudes de la vie et de la mnrt 
ne peuvent le changer, etr. 

(8) Le mol ruiisfnmv est pris ici dans le sens d'immulaliilité. 
c'est-à-dire l'état de ce qui n'est pninl sujet au i lran^entcnt; je le dé- 
rive d'une des sigiiilicaUnns de l'adjectif /■niislanl. qui veut dire quel- 
quefois immuable. (Voy. noie 7. ] 

E : Connaître la emistawe Jet aître l'ai I d Vire wmlant, c'est-à- 
dire de ne pas se laisser changer ou pervertir par les ohjets exlé- 
rieurs), c'est connaiiie le Tan. C'est pounpini la connaître s'appelle 
être éclairé. 

(n) lî : Si l'homme se livre à la cupidité et à l'ambition, s'il (II) 
contente les désirs de sa bouche et l'intempérance de son ventre 
pour augmenter sa tie, il s'attire infailliblement des malheurs et 
Unit par succomlier à une mort prématurée. 

ments désordonnés et donne l'impulsion à la force vitale. Lorsque 
(tiu-iie/ou) le cteur donue l'impulsion à la force vitale, l'humme 
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devient fort et violent; mais la force et la violence le conduisent 
promptement à la mort. (Cf. chap. lui, pag. i5o, Lïg. 5, et utivi.) 

(11) H: Geui qui sont mous el faibles fournie le Tao subsistent 
longtemps, et jusqu'à la fin de leur vie ils ne sont jamais exposés à 
aucun danger. D'un autre coté ceux qui ne songent qu'à augmenter 
leurs richesses, loin, hrinneurs, Unies forces plipiques, ne lardent 
pas à perdre leur fortune, leurs dignités, leur santé, el succombent 
avant le teinps. 

CHAPITRE LVL 

(t) E: Le Tao est caché; il n'a pas de nom. Ceui qui le connais- 
sent le méditent en silence. Mais eaux qui cherchent à briller par 
l'éclat et l'élégance de la parole sont des hommes qui ne con- 
naissent pas le Tao. 

(a) Ces six phrases se trouvent dans le chap. n. [Cf. ibii. nol. 3.) 

H ; Le mot (ont ^ désigne ici ■ la bouche. » Le Saint se con- 
serve dans le calme el dans le silence. Il réprime l'intempérance 
de sa langue. B t ]l n'ose parler. (Cf. chap. lu, not. 4.} 

(3) H ; Le mot min , p portes, ■ désigne ici ■ les oreilles et les 

■ yeux. ■ 1) ne fait aucune attention aux choses qui peuvent flatter 
ses oreilles el ses veux. ('. : Il concentre intérieurement sa faculté de 
voir et d'entendre. (Cf. chap. lu, not. 5.] 

(4) Ce passage a reçu plusieurs interprétations. II (au chap. ly) 
explique les mots Ihsn-ilù-joui ^fc par : . il réprime la 

■ fougue de son cic-idécr. . A ■ Si ms |ijsmiuis veulent montrer de l'ac- 
tivité, il pense au Tao et les réprime par le non-noir. E, ibid/m, ex- 
plique ces trois mois par ; ■ il fait usage de la souplesse el de la 
.faiblesse.- c'est-à-dire, il plie au lieu de résister, il parait faible 
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au lieu de vouloir déployer la lorce et la violence qui entrainenl 
l'homme à sa perte. (CF. chap. ly, nol.io.j 

J'avais traduit (pag. 16) : ■ il émoussc sa subtilité, . et cette inter- 
prétation est conforme à celle que donne ici II : S'il rencontre une 
chose confose, il ne laisse pas voir sa pointe, c'est-à-dire la finesse 
de son esprit (il n'emploie point la finesse de son esprit pour In 
pénétrer}. La première interprétation de H (au chap. iv) me parait 
aujourd'hui préférable. 

(a) Dans le chapitre iv, j'ai traduit, d'après E - ■ Il se dégage de 
. tous liens, . c'est-à-dire, des liens du siècle. Aliler H, Cet interprète 
eiplîque (chap. iv) le mot fat jj^ par - la confusion (/en) des npi- 
. nions favorables ou oontraires. ■ Chacun , dil-îl, tient à l'approba- 
tion ou au blâme qu'il a une fois eiprimésidans le conflit des opi- 
nions populaires, personne ne put dissiper les doutes pour établir 
la vérité. Mais celui qui possède le Tao peut seul y réussir sans 
parler. Dans ce passage-ci (chap. lvi), H explique /en ■ vatga 

■ confus , ■ par • les pensées confuses , ■ c'est-à-dire les pensées qui 
jettent son àmc dans la confusion. Son ca;ur cl son corps sont dans 
une quiétude parfaite; il se dégage de toutes pensées. 

|6) E (chap. iï) : Il jette de l'éclat , mais il n'éblouit personne. 

(7) fi : Il s'est élevé à la suhiitnité du Tao, il a pris son essor au - 
dessusdu siècle (littéral. -ideja poussière ■), et cependant (Echap.iv), 
à le juger extérieurement, il n'a rien qui le distingue des autres 
êtres. 

(8) Son-tica-ycoa explique les mots fciouen-f/ionj 'jpj par 10- 
lao-Hionj Jjrî ^ jpj , ■ il est semblable au Tao. ■ Aliter E • Les 
mots hiouen-thong ~£ jg] (littéral. ■ profond et semblable, .] signi- 
fient : - Il est grandement semblable aux êtres; mais il est tellement 
• profond qu'on ne pont le connaître. - ^ |p] ^ iji^fj jjjS 
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(g) Sou-Uea-jeou : Celui qu'an prince peut honorer de sa faveur 
(littéral, .rapprocher de lui.] peut aussi Être disgracié (littéral. 
■ éloigné, écarlé ■). Si ion peut procurer du profil à quoiqu'un, on 
peol aussi lui causer du dommage; si l'on peut lui accorder des 
honneurs, on peut aussi le dégrader. \lais le sage qui s'est identifié 
avec leTao met au même niveau imites les cIiumis .lu inonde; il ne 
fait attention ni .à la faveur ni à la dî^iïici! , il remanie du même cet] 
le bonheur cl l'adversité, le profil ei le détriment. H uo connaît ni 
la gloire, ni l'Ignominie, el. pour lui. il ne xi s le. ni noblesse, ni ro- 

lui procurer du profit : connue il possède la pléuilude de la vertu 
[voyez chap. lv] . on ne peut lui faire du mal ; comme il ne désire 
ni la faveur des primas ni la gloire, un ne peut lui aceurder des hon- 
neurs ; ciiimne il ne dédaigne pas une condilion liasse cl ahjcclc, il 
est impossible de l'avilir. l.'c.-t la le raraclcrc d'une vertu parfaite; 
c'est pourquoi il est l'homme le plus honorable du monde. 

CHAPITRE LVII. 

(i) A, II; Le mol khi a ici le sens de (cAn ^ . . fausseté. 

E : Dans la guerre on désire prendre l'ennemi à l'iuiprovîslc; c'est 
pourquoi l'on a reeonis a des stra lagouies habilement combinés. 

(s) B: Lorsque le prince observe te non agir: quand il évite de 
créer une mullilude de lois, les peuples jouissent de la pais el lui 
donnent toute leur affection. Lorsque, au contraire, l'administra lion 
devient importune et tracassière, les peuples se soulèvent et ne sa- 
vent plus que le haïr. 

(3) H : Comment sais-je que, par le nua-agir. un peut devenir le 
maître paisible de l'empire? le le sais en vnvant que le- prohibitions. 
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les instruments de lucre, les arts, les lois, qui tous se rattachent à 
une activité btànuiblr . mut impuissants puur procurer le gouverne- 
ment paisible de l'empire. 

(.4) Suivant A, les mots thien-hia ^ "f ( uuljo .empire.) 
désignent ici. le prince, .;in-(rnou ^ ^ . On pourrait conserver 
la signification usuelle de cette expression, et, à cause du mot (n 
(wlgo . beaucoup ") . qui ilcvieul, par position, le verbe actif 
multiplier, la rendre au locatif par • il jus l'empire. • Plus bas, 30 , le 
mol 10 veut dire .avoir beaucoup de; ■ mais le dernier (o ^ 
(57* mot du texte] reprend le sens ordinaire de .beaucoup, en 

■ grande abondance. ■ 

(5) A : L'euprcssion ki-ineî ïg| ^ veut dire . défenses, prohi- 

■ bitions. ■ Lia-hUfca : Quand les défenses et les prohibitions sont 
très .relâchées , les hommes de l'empire jouissent d'une entière liberté 
d'agir ou de parler. (Il eiplïque ki Ejî par . défense d'agir, ■ el weî 

par ■ défense de parler de certaines choses ■), Mais quand les 
défeuscs sont trcsimillipliecs et ircssévcres . beaucoup d'hommes 
violent les lois, Iira\eul les ]n -îliilij liens et perdent leur emploi; c'est 
pourquoi le peuple ne fait que s'appauvrir de plus en plus. 

(6) E : Lorsque le peuple s'applique sincèrement à ses devoirs 
sans courir après des choses futiles, quand il aurait beaucoup d'ins- 
truments de lucre, il n'en ferait pas usage. 

Ihid. L'eipressiou Mi-khi ^ ^;)] ■■ lorsqu'il a beaucoup 

■ d'instrument-s de lune, • venl dire In™ p fil ■ cnm t avec ardeur après 

Sau-ticu-ycoa explique les mots li-Ai jfjj . par khioaen-meoa 
if|| , ■ trames, stratagèmes. . Luo-iieu veut que le prince rende 
le peuple ignorant et exempt de désirs, afin de le ramener à sa sim- 
plifie et ,i sa pureté pi i mi liw. ; si , au contraire, le peuple est ha- 
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bile à former des plana, des stratagèmes, pour obleuîr (lu profit el 
assouvir sa rapidité, le royaume tombera dans le désordre. 

(7] La plupart des éditions portent jin ^ , . les hommes. ■ 
E lit min Jj^ . ■ le peuple. ■ Lorsque le peuple est véritablement 

dinairc. Mais quand le peuple un m ire licauroup d'adresse et d'habi- 
leté dans les arts, on voit paraître une foule d'objets aussi étranges 
qu'inutiles qui deviennent pour l'empire des instruments de trouble 
et de désordre. 

E explique l'adjectif khi -jjp [valgii- rare, extraordinaire ■ }, par 
khie-iie -S- ij-jj . explosion à laquelle on donne dans le diclion- 
nairc de Khang-ki, iesens de ■ étrange, bizarre. . E ajoute les mots 
"■' ou ' M âl-t ' " inulilc '" ('*» ob j els étranges et inutiles) pour 
niicux caractériser les résultats de l'espèce d'habileté que rcclier- 
cliait le peuple dont parle Lao-lseu. 

Le mot khi signifie ■ surgir, naître. ■ 

(8J E : En temps de pain , les lois et les règlements se réduisent 
à peu de chose; en temps de (rouble, ils sont très -multipliés. Si 
le prince emploie des lois d'uni' Miu rité exrc-sive pour contenir 
les inférieurs, ceux-ci éludent les lois à force de ruse et d'adresse 
et se moquent du prince; alors les trahisons s'augmentent, et les 
voleurs se multiplient de jour en jour. Les quatre sortes de malheurs 
que nous venons de rapporter viennent de ce que le roi te livre à 
faction. Voila les désordres qu'une telle ociniiU fait nailre dans 
l'empire. On voit par la que, pour devenir le maître de l'empire, il 
faut absolument observer le non-agir. 

(gl E : Le Saint (celle expression désigne an prince parfait] ob- 
serve le non-agir; il instruit sans parler (c'cstiiliro, par son exemple) : 
c'est pourquoi le peuple vil dans une douce harmonie el se convertit 
de lui -même. 
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(10) F. : Lorsque le Saint aime la quiétude, le peuple aussi 
observe le noa-agir. En observant le non-agir, il se reciilie de Ini- 



(11) E: Si le roi <:sl ti -'s otr:u[i^ ;si , pat .'\rmple , il md'iiiiic dis 
est i"i j it ■ ti'j luu donner ses travaui particuliers, de quitter son étal. 



(ta) E : Si le roi a des désirs, le peuple s'empressera de les satis- 
faire , et on verra parai ire lu fausselé et riivpor.risie. C'est pourquoi, 
lorsque le roi est sans désirs, le peuple-revient de lui-même à la 
simplicité. 

A : Si le rui est ermsiuuim sans désirs, s'il supprime ie luïect 

la magnificence, le peuple imitera son exemple et reviendra de lui- 
même à la simplicité. 

CHAPITRE LVI11. 

(i) A : Lorsque l'administration est large, libérale et indulgente, 
lorsqu'elle néglige d'entrer dans di:s détails mi nu lieu s , de recher- 
cher les plus légères fautes pour tourmenter le peuple. 

{3) C esplique l'expression chan-chan ^ pur fou j^, ■ (le 
peuple) imitai riclu; . A la rend par /on-Aeon j|Ç jjg , même 
sens. D'autres interprètes lui donnent le sens ordinaire de . fidèle, 
■ honnête, et, par conséquent (B), - facile a gouverner.; mais ils 

(3) B, C : Lorsque l'iidiiiiiiisiiniir.ri devient minutieuse et liacas- 
sîène, lorsqu'elle fait eiéculer les lois dans toute leur ligueur, le 
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peuple, gêné par une multitude de règlements, ne peut gagner tran- 
quillement sa vie, et se voit hors d'étal d'échapper au besoin cl à 
la mort. 

(â) lt : lin général. IruMjii'ini Imrïimr esl timilié dans quelque 
calamité, s'il peut se repentir de ses fautes, s'examiner sévèrement, 
être sans cesse sur m - finies . il changL' miii malheur eu bonheur. 

Lorsqu'au contraire un luuninp ust au i ninhle de ses vieux , s'il 
s'enorgueillit et s'abandonne ii ses pasnims sans snngcr à revenir au 
bien, une foule de malheurs vieil I Tondre sur lui. 

(5| G i Lq mol II g vrai dire Mm, fâ. ■ tm. • E : Au 
commencement, quelques-uns semblent être malheureux; qui peut 
prévoir s'ils ne Uniront pas par être heureux ? D'autres semblent être 
Iiitiiiiih mi riiriinieiioiii.ei.t; qui sait s'ils ne finiront pas par être 
malheureux ? 

Lia-kie-foa : Qui peut en prévoir la fin , de manière a éviter l'un 
(le malheur) et à arriver à l'autre (au bonheur)? 

(6) A : Les inférieurs imiteront son exemple. 

[;) B : Ce u'esl pas d'hier que 1rs hommes sont aveuglés et ont 
abandonné la droiture. Cet aveuglement vient d'une manière insen- 
sible ; leur malheur est de ne pas s'en apercevoir. Cest pourquoi le 
Saint prend garde aui choses les plus légères; il craiul toujours que 
le peuple ne se perde. A rapporte aux princes ce que li et les autres 
commentateurs appliquent aux hommes en général. Suivant lui, 
il faut traduire : ■ 11 y a bien longtemps que les mis sont plongés 
■ dans l'aveuglement! ■ 

(8) B : Les hommes injustes ou cupides deviennent justes cl 
désintéressés par la seule influence de son cncmple et sans qu'il ait 
besoin de les punir. 

F. : Lorsque le Saint gouverne, quoiqu'il suit extrêmement 
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juste el Éclairé, il conserve une généreuse indulgence pour tous 
les hommes. S'il en était autrement, il montrerait une sévérité cv- 
cessive et tomberait dans le* c*n''s 0" nmduit l'alms des lumières, 
c'esl-à-dire l'abus d'une pénétration qui ne s'exerce qu'à trouver des 
fautes dans les autres. 

[g] A rend le mol tu ^£ par ch(n . ■ étendre. ■ c'est-à-dire, 

(10) A : Quoique le Saint siiil trés-éi-lairi\ il roncenlre (B) ses lu- 
mières en lui-même et aime à prailre ignorant tomme les hommes 

CHAPITRE L1X. 

(1) Plusieurs commentateurs pensent que le mol le , ■ éco- 
■ nomie, modération , • s'applique ici à l'action de ménagera la fois 
ses richesses et ses esprits vitaux. 

E le rapporte à l'économie proprement dite. Régler ses dépenses 
avec modération, ne pas consumer ses richesses, ne pas foire de tort 
au peuple, c'est là l'économie qui sert à gouverner les hommes. Dans 
la cérémonie appelée Kîao J(J , faire usage d'une seule vicliine, se 
contenter de balayer la terre avant d'offrir le sacrifice, se servir de 
vases de terre, de courges et de nattes de paille , c'est là l'économie 
qu'il faut observer pour sacrifier au ciel. 

[2) E : L'ciprcssion Hjod/o fjï JJg a le sens de iwn-as ^ 
^ , . la première occupation , la première affaire. ■ 1 Cf. Diction- 
naire de Kangh-i, au mot fa fff^ . ) Celui qui est économe n'a ja- 
mais le malheur de manquer du nécessaire; aussi prcnd-H d'avance 
ses mesures pour ne pas tomber dans le besoin. 

I.i-si-lchai rend le mot /u jjjj par ■ dompter. ■ Intérieurement il 
dompte son cœur, extérieurement il dompte son corps. 11 reste calme 
el immobile, el alors il accumule la vertu. 
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(3) E : Le mol khe veut dire . vaincre. - Quand il accumule 
la Vertu, loai les hommes tout dam l'aisance; aussi il n'y a pas 
[d'obstacles, d'ennemis) dont il ne triomphe. 

(â.) H : Le mol hi ^ signifie .borne», limites. ■ E : Quand il 
triomphe île toutes .ilislack-s, mi tic peut mesurer, calculer la durée 
de son royaume. Cest pourquoi pentmnê ne cornait ses limites. Quand 
personne ne eunnait ses limites, il peut conserver longtemps ses (■tais; 
c'est pourquoi [Lao-tseu dit) ■ il peut posséder le royaume. . 

(5) Suivant E . les mots mère da royaume désignent ■ l'économie; ■ 
suivant C , ■ la modération. ■ A croît qu'ils s'appliquent au Tau. 

(6) Il y a dans le telle chinois un pléonasme que j'ai tâché de 
conserver eu français. Les deux expressions Ichhang-sing jj^ <fjr , 
■ vivre longtemps , . et khicaa-chi fl^ . voir longtemps. ■ expri- 
ment la même idée. 



CHAPITRE L\. 

(i) A : Lorsqu'on fait cuire un petit poisson, on n'ôle ai ses en- 
trailles ni ses écailles: on n'ose le manier rudement Je peur de 

titude de lois et de règlements, de peur de tourmenter les infé- 
rieurs et de les exciter au désordre. 

Le reste du chapitre ntlVe le retour Injqiit'ul îles mêmes mois, et 
semble aussi insignifiant qu'inintelligible, si l'on donne aui mots 
chinois leur acception ordinaire. 

Je me bornerai a ciier en grande partie le commentateur H, qui. 
comme tous les autres, a pris ici la si use ancienne de lio-chantj-ktmg 
(AJ pour base de ses développements. 

Le Saint emploie le vide et la lumière (c'est-à-dire se dépouille 
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<1h ses passions et dissipe! leurs ténèbres) pour nourrir sa nature, la 
modération el l'Économie pour subvenir aux liesoins de son corps, 
la pureté et l'attention la plus sévère pour fortifier sa volonté, le 
calme et la quietudu pour gouverner son royaume. 

Lorsqu'on gouverne l'empire par le Tao . les démons n'osent 

trône. Si les démons n'osent montrer leur puissanre pour nuire 
aui hommes, ce n'est pas qu'ils manquent tic puissance, c'est uni- 
quement parce que la perversité ne peut vaincre la droiture. C'est 
pourquoi ou reconnaît que si les démons n'osent attaquer les 
hommes, c'est parer qu'ils daignent et rcsp'rlcnt l'homme droit 
et sage qui est sur le trône. Si li' Saint b'im nuire au peuple, c'est 

ont fait. Il les sauve par sa limité, il 1ns console par ses bienfaits 
el les fait revenir au bien. Le Saint ne lait point de mal au peuple, 
et alors les démons se convertissent. Cela montre la grandeur de 
sa vertu. De leur coté, les dénions ne font point de mal au* 
hommes; cela prouve aussi l'excellence de leur vertu. 

Tout l'empire en attribue le mérite au Saint ; mais celui-ci ne voit 
aucun mérite dans ses œuvres, et il rapporte ce mérite aux dénions. 
Ainsi ils confondent ensemble leur vertu. 

(s) Toutes les éditions portent Mb jjjÉ - esprits - au lieu de 
koue! ■ démons . jn M a 3 et 3g du teste chinois). J'ai cm devoir 
adopter la leçon koaeï , afin de rétahlir le parallélisme qui 
semble devoir exister eu Ire nr» den\ phrases el celles qui précèdent. 

K «alloue le mot kouci & ■ démons .- uar hme.M,, & SA 
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(3) I* mot ekia pjï |n" 16 el qi) signifie • élrc cloué d'une puis- 
. sanee surnaturelle. ■ 

[AJ E : Les esprits (ne) el le Saint ne font point de mal aui 
hommes. 

(S, C.ll.»»d«C: £ AUX-â-K 
. tus vir et daimunes i-.rnijitti^i] 11 1 ipsorum lirtutcm. ■ Il j a une 
grande différence entre celte glose , qu'appuient plusieurs commen- 
tateurs, et celle-ci de F : ■ [laque Via et Virtatis mérita simul con- 
■ grcganlur in praEcnli saîculo. ■ 

CHAPITRE LXI. 

(]] E : L'expression \ia-lieoa "Tî J^jjj , ■ ce qui coule en bas, ■ 

grand royaume peut être ruiunaici: fleuves el aui mers et ra- 
aibu! mundi faminis. Or les fleuves et les mers se tiennent (littéral. 

occupent une situation basse et inférieure, les eaui de tout l'em- 
pire (ou de tout l'univers} nuit .se rendre dans leur sein. 

Lm-kie-/o B donne un «ut™ sens .111 mots ~fi yjfj ; il les ex- 
plique par • état d'abaissement , > littéral. ■ cuurant inférieur. • Si 
un grand royaume peut véritablement se tenir dans le courant infé- 
rieur, c'est-à-dire s'abaisser, s'humilier, pour amener l'empire à se 
joindre et à se soumettre i lui. . . .C'est aussi lo sens de Li-si-lcbaï : 
Si un grand royaume peut s'abaisser pour attirer à lui les êtres, ils 
ne poiirrunt s'einp'-ihei de nnii se joindre et se soumettre à lui. 




de lui se réjouir™ I , < cii\ qui -uni l'Ioi^nés .n-rnurrrinl aver coipres- 
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sèment; lout l'empire viendra se soumettre i lui , de même que les 
caiii se précipitent vers les fleuves et les mers . cl vont se reunir 
dans leur sein. 

[3] E : La femelle n'est pas plus forte que le mâle , et cependant, 
au moyen de la douceur et du calme, elle triunlplie constamment 
du mâle. Cela vient de ce que, par ce calme, elle s'humilie et s'a- 
baisse au-dessous du maie. 

(3) B : Si le prince d'un grand royaume peut s'humilier, s'abais- 
ser, rester calme et tranquille, et traiter les petits royaumes avec 
bienveillance el humanité, mis -ci senml lum-lii-s de sa vertu et se 
soumettront à lui. Vi>il:i la il par l< tpel Ici grands royaumes gagnent 
les petits royaumes, les attirenl à cm el s'enrichissent de leur 

(i) B i Si le prince d'un petit royaume sait s'humilier et s'a laisser, 
être calme, tranquille, et servir docilement le chef d'un grand royau- 
me, celui-ci le Irailera avec bienveillance et humanité. 11 (C) le 
recevra au nombre de ses tributaires el le préservera des attaques 
de ses ennemis. Voilà l'art par lequel les petits royaumes gagnent 
la bienveillance et la protection des grands royaumes. 

(5) E : Les mots i-lhsia £J jj£ signifient Ihsm-jin jfc ^ . 
-prendre, gagner les hommes., c'est-à-dire, suivant Liu-kie-fou, 
■ gagner leur affection et ne point la perdre. ■ 

Les mois /al-ihiiu JJjj |JjJ signifient thiia-iu-jin jjjjf ^.lit- 
téral. . lître pris [ i Vst-à-dli e élrp ai i -iicilli; jjar les boinnies. ■ 

(6) A explique le mot || par >no . verbe, qui , comme 

(7) lî : Un grand royaume drsiri'ilc réunir si ms sa puissance et de 
gouverner les hommes des anlivs états. Si innïntruant il s'alaîsse de- 
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vaut les petits royaumes, les petits raya uni es viendront se soumettre 
à fui. I)n petit royaume désire d'ùlro admis à servir les hommes 
[c'est-à-dire les princes des grands royaumes). Si maintenant il 
s'abaisse devant un grand royaume, et que ce grand royaume l'ac- 
cueille avec bienveillance, ils obtiendront l'un et l'autre ee qu'ils 
désiraient. 

Les vœux d'un petit royaume se bornent à vouloir servir les 
hommes (les prim es puissants); mais le vœu crue forme un grand 
royaume est de n'unir sous su puisî-aiice ut de gouverner les hommes 
(des étals voisins). Si celui qui sert les autres hommes voit que Ici 
prince manque d'égards envers lui, il le quittera et ira offrir son 
obéissance à un autre. Si relui ipil avait réuni sous sa puissance et 
qui gouvernail les hommes (des élats voisins) vient à perdre l'obéis- 
sance d'un pelïl royaume, ou ne pourra plus dite tjii'il réunit et 
gouverne les hommes, ("est pourquoi les «rnnds doivent surtout 
s'abaisser. 

En s'abaissant, dit Waag-fm-ae, un pelit royaume se conserve; 
c'est là toute son ambition. Il ne peut déterminer tout l'empire à se 
soumettre à lui. Mais si un grand royaume s'abaisse, tous les autres 
états viendront se smi nie Nrc :l lui. Vnil.i pourquoi les grands surtout 
iloîveiil s'humilier i l s'abaisser. 



[l] A:Lcmotnsoo jjl a ici le sens de Ihsang ■ réceptacle. 
. asile. ■ Liii kh&i, même sens. B : Le Tao csl naturellement subtil . 
Il est impossible d'exprimer son nom , de ligurer sa forme. Il s'élève 
à l'infini, il s'étend sans borne-, il enveloppe le ciel et la terre dans 
sou immensité. 

Aliter, R : Le mot nyao ^ a le sens de (Aiun • honorable. ■ 

Dans l'intérieur d'une chambre . dit E . l'angle situé au S. O. s'appelle 
njao Dans l'antiquité, lorsqu'on baissait une maison, on pla- 

çait la porte près dn coté de l'E. et nnn au milieu. Alors le coin 
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situé au S. O. riait h' plu h priil'nud ri le film, «liseur; c'était l'endroit 
qu'occupait toujours celui qui offrait un sacrifice, ou la personne 
la plus honorée de la famille. 

D'après cette explication , il faudrait traduire : ■ le Tao est le plus 

■ honorable de tous les êtres; > mais le sens tïhvnorabli , qu'E donne 
par extension au mot ngao J|j|. ne rite parait pas suflisainiuenl 
justifié. 

(a) A : Le mot pao -fjjj ( valgo ■ protéger ■ ) veut dire ici i fjjf . 

■ s'appuyer sur-. E, même sens : .s'appuyer sur une chose pour 

■ trouver la stabilité et le repos. ■ Quand l'homme vertueux a obtenu 
ie Tao, c'est comme s'il possédait un trésor au dedans de lui; et 
partout où il va, il peut en tirer un immense profit. 

(3] E : L'homme dénué de vertu a commencé à perdre le Tao. 
Lorsqu'une fois il rraint le malheur et songe à son salut, s'il peut 
chercher son appui dans le Tao, Il pourra changer le malheur qui 
le menaçait en un lionheur durable. I.ao-tseu veut dire que le Tao 
est répandu dans l'univers, et que les bous comme les méchants 
peuvent en profiter, 

(4) E ; Ce passage s'applique a l'humilie vertucus. H : Le mol ehi 
(tuijo • marché, acheter .} veut dire ici H • profil, pro- 
. curer du profit. ■ Ouyenathling donne au mot chi J^J son accep- 
tion usuelle : 1rs paroles i:\ccl IphIi's . clil il , fui! In-aucoup de charme, 
kho-ngai ~pj ^ ( littéralement : .peuvent être, méritent d'ëlrc 

■ aimées ■); elles rcssi'n il ilrei ;i dus objets élégants, qui ptuvent être, 
qui méritent d'être aehttéî. 

Le lecteur remarquera que cet interprète regarde l'expression kho-i 
pj (qui a la propriété de donner iesens actif au verbe suivant, 
conf. fvémusat, firontiiinùi' chiu. ï ï.j'i] comme syn«nymc du mot 
klio pj , - pouvoir, • qui indique ordinairement que le verbe sui- 
vant doit être pris dans le sens passif. 
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(5) SicE-.Kho-i.kia.m-jm-lchUchaag ~pj g) fa ^f- \ 
f* , E. même sens : les belles actions sont dignes d'être ho- 
norées; ( par elles ) nous nous élevons an-dessus des autres hommes. 

Aliter A : Le mol kia ^JJJ signifie Jj|J ■ se distinguer de; . 

par des actions honorables, l'homme se distingue du vulgaire. 

(G) li : Si un homme a îles détruit-, il loi sullit de se corriger pour 
devenir vertueux. C'est pourquoi il ne faut pas le repoosscr à caose 
de ses défauts. Si, dans l'antiquité, on avait établi un empereur et 
trois ministres, c'était précisément pour instruire et réformer Ici 
hommes vicieux. 

(7) E: L'expression ironjp'i ^Jfc ^ veut dire -A- ^Éjt , 
■ tablette de pierre preneuse (de ri>rui« ronde) qu'on tenait à deux 
- mains. ■ B : (Juuii'|iu- le» imi? ministres aient chacun une tablette 
de pierre précieuse , c'esl-;i-dite de jade i [mur earlior leur visage lors- 
qu'ils se présentent devant le souverain]; quoique l'empereur ait 
un attelage de quatre chevaux docile.-, tout cela est insuiTisant pour 
les rendre honorables. La véritable gloire consiste à cultiver le Tao. 
C rapporte les mots i-sien ^ fâ, • devant, . à l'action de tenir de- 
vant son visage la tablette de jade mentionnée plus haut, lorsqu'on 
est en présence de l'empereur. 

E s'est imaginé qu'il s'agissait dans cet endroit • d'offrir à quelqu'un 
-une tablette précieuse - ou - quatre chevaux attelés. - \ 
£1 JJi ,F^. et il a rendu par .donner, le mot thsin 

qui, dans le sens actif, signifie • présenter, offrir. ■ Lorsqu'on 
offre à quelqu'un , dit E, une tablette précieuse ou quatre chevaux 
attelés, redon est considère, dans le monde, comme le plus insigne 
honneur; ruais il vaut mieux tlmnrr { c'est-à-dire enseigner) le Tao 
aux hommes, #g ^ #0 £J Jjg ^.LeTaoest 

telleineiil honorable, que les choses les plus honorables (lu monde 
ne pouiTiiieni lui être comparées. 
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(8) A: Les sages de l'antiquité r.e \ ova^raiiau pu* au luin puni- 
chercher le Tao; ils (H ) revenaient à leur pureté primitive et le 
trouvaient en eux-mémet. 

J'ai suivi A, B et plusieurs autres éditions qui portent fj - jour, ■ 
au lieu de yoœ Q , ■ dire. ■ 

(g) Il : Les cruels Kieet Trhemi étaient ili:s empereurs, et cepen- 
dant ils ne purent échapper à leur châtiment. (Voyez Choa-king, 
traduction de Gaubil , pag. 81, iâ7 et ponim.) Les quatre scélérats 
[appelés Kong-kong, Houa/t (ena, Stin-miati et A'ouen] étaient revêtus 
de la dignité de lanhong ^ Jfa [c'étaient des espaces de mi- 
nistres; voyer Monisun, Die t. rhin. part, i, clef 4o, pag. 808. 11° 1 ) : 
et cependant ils ne purent se soustraire à une mort ignominieuse. 
[ Cf. Chaahing, traduction de Gauhil, pag. 16.] D'un autre cillé , 
l'intègre i titsi réprimanda l'empereur Wvuwang. le sage Thsaahiu 
traita l'empereur avec fierté, et ils ne furent point punis, ^e voit- 
on pas par là queceui qui suivent lo Tao échappent auï châtiments? 
Si l'homme songe une seule fois à recouvrer sa pureté innée, tous 
ses crimes seront aussitôt ellacés; s'il i-hnrln; lu. Tao. il le trouvera, 
et s'élancera avec lui an ilela il'- la eornipiioii du siècle. 

CHAPITRE LXHI. 

{1] E : Une seule eipression sullil pour rendre l'idée de . pratiquer 
. le non.uqir. • Cf.il n nii j ntTcii'ii 1 afin de donner plus do corps à son 
style que Lao-isin dc\ uloppi' sa pensée en ajoutant les mots «<™uu- 
W* ^ M ^ . ■ faire consister son occupation dans l'absence 

■ de toute occupation;, wn-wi-wei M. 0%. -savourer ce 

■ qui est sans saveur ( le Tao) ., qui se rapportent également à l'idée 
de non-agir. 

J'ai déjà expliqué précède iiiineiil . dil K. ijne l'expression urou-œpî 
$£ ^ a le sens de ^ g . . ne pas agir, . non «gtn. 

Pourquoi LtuMea dit il : urfiMHtwi ^ jjfe litléraleinenl 
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agere to non agere? C'est parce que Lao-tseu pense que les hommes 
des siècles suivants perdront leur pureté naturelle en se livrant avec 
ardeur à l'action. Lu dessus, il uiclie du leur inculquer le non-ngir. 
Le mol wrf ^ (WliflO - agir ■;. qu'il emploie, ne l'ail qu'exprimer 

dans le texte de li, où il faut lire Khinij j£, ■ précisément, justc- 
• ment, - au lien de irliinj 1 administration. ■) Dis que l'homme 

■ pratique le non-agir, • pourrait-un Iriinvi'i dans sa conduite un 
atonie [ littéralement . un chenu . J d'arfreife. c'est-à-dire de celte 
ttclivîli! qui , selon I.ao lseu, est la cause de tous les désordres? Celui 
qui (ibservc le 'l'an tir doit (-ertaineniLinl pas s'attacher a l'action et 
oublier le [ littéralement . tourner le dos au ■ ] non-ogir. En effet , 
plus le cceur a g it et plus il se trouble; plus un prii.ee agir cl plus son 
royaume est en proie au désoidce; plus la vertu agir et plus elle 
perd sa pureté; plus on agit dans le Tao et plus on s'éloigne du 
Tao. Ainsi les main qne cause l'action ou Vactiuih 1 éclatent en tous 
lieux. Hais, si l'on remplace l'activité par le non-ojtp, alors les 
principes des choses énumérées plus haut (de l'administration, de 
la Vertu, du Tan) reviendront chacun à leur état naturel , et on 
pourra les trouver avec une extn'ine facilite ( litléralemcnt .en 

?! M M <# «m 

Yenkianping disaii jadis: C'est comme les dix mille choses (du 
monde), qui reposent sur le prince; comme notre esprit, qui réside 
dans notre corps; comme l'eau d'un puits, qui se trouve dans la 
cour d'une maison. L'eau ne doit pas se remuer ( littéralement ■ se 

■ livrer à l'action, ■ yeou-weî Tpj J=j| ) ; alors elle sera pure; notre 
esprit ne doit pas se livrer aux pensées et aux inquiétudes; alors il 
sera calme. Voilà des paroles sublimes, ajoute E , mais il faut ron- 
naire le Tao pour être en état de les comprendre. 



(s) J'ai suppléé les mots placés entre parenthèses d'après .Sjc-ma- 
icen-ftonn, qui est d'accord avec la plupart des commentateurs : il ré- 
gi nie les petites choses du même œil que les grandes, les choses 



NOTES DU LIVRE H, CHAPITRE LKUL 255 

rares du même œil que les choses nombreuses. Si ou l'attaque, il ne 
lullc poinl [E). 

Soa tsenjcoa : Parmi les bummcs du siècle . il n'en est pas un seul 
qui ne redoute les grandes choses et ne dédaigne les polîtes; qui 
ne regarde les choses nombreuses comme difficiles, les choses rares 
( c'est- à -ci ire pe iilneuses ) cunniu- aisées. C'esl seulement quand 

soul devenues grandes , qu'ils s'en lUTupcnt. et ïls échoucnl cons- 
lammcnt. Le Saint met au même niveau les choses grandes et 
petites, nombreuses ou rares; ii les redoute toutes Également; il 
(et trouve toutes également difficiles. Comment pourrailil ne pas 

vengeance ni reconnaissance à cicrcer; 

qu'il venge ses injures par des bienfaits. 

[à] E : Toute chose difficile m: l'est pas devenue subitement; elle 
est née de choses aisées, et, par leur accumulation insensible, elle 
est devenue dillicile. C'est p:iurqinji celui qui inédite des choses 
difficiles doit commencer par ce qu'elles ont de facile. Ne dédaignez 
pas de vous occuper ries cliuscs aisées, de peur que plus lard vous 
ne puissïei venir a lnjnl d'une i ulieririse. difficile. 

[5) E : Les grandes choses ne le sont ps devenues subitement; 
elles ont commencé par èlrc pelites, et, par un progrès et un 
accroissement graduels , elles sont devenues grandes. C'est pourquoi 
celui qui veut faire une grande chose doit commencer [>ar ce qu'elle 
a de plus petit. Se dédaignez pas une chose parce qu'elle est exiguë , 
de peur de ne pouvoir accomplir un juin- des enivres grandes -et 
durables. 



I ne songe qu'à la vertu. Il 
ont fait du mal. C'esl ainsi 



(ti] E; LeSaint ne cherche jamais à faire ( Loutàcoup] degrandes 
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choses; il se contente d'accumuler peu à peu de petites choses; c'est 
pourquoi ii arrive i:istri.iiilcni!ul a eu faire de grandes. 

(7] E : Lao-tieiL cite ce fait pour montrer que celui qui trouve 
beaucoup de chose* faciles rencontre nécessairement beaucoup de 
difficultés. 

CHAPITRE LXIV. 

[1) II : Laotien développe ici la pensé elles deuj passages du chapitre 
précédent: lAounaniu-i J£ S^j ,.( le sage ) médite des 

■ choses difficiles en commençant par des choses faciles; • uietla iasi 

^ ^ffi' ' *" a '' ^ c G ranues choses en commençant par 

■ de petites choses. ■ 

Ibid. Les mots njun ^jç, . quietum. • et wei-tehao 
- nondum eiiit, apparuit. » désignent l'époque où une seule pensée 
n'est pas encore née ( dans le cœur) , où la joie et la colère ne se 
sont pas encore manifestées [sur le visage), où l'imeest parfaitement 
calme et eiemple de toute émotion. 

(3) H : Les mol, »„f jg, . !.»!. . . et . . ,,«,„„ ,. (» 

prennent au figuré et ) cL sI^thtiI h s prnmî îuiis-ants de la première 

(3) Toutes les éditions parlent «^MhmIjw. M, Z, M 
^ . faire les choses avant qu'elles n'existent. . Cotte idée 

est i\ iite 111 ment contraire à l'esprit do présent chapitre et à la doc- 
trine de Lao-dea. Pour faire disparaître celte altération du teïte, 
B, que je suis ici, a écrit, dans son commentaire, fangtchi ff^r 
• arrête/, les choses (avant qu'elles n'existent] ■ au lieu de ■ uiei- 
tchi ^ . faites les, etc. ■ A confirme cette correction en ei- 

priiuanl la même idée par je ^ , ■ houeber, arrêter. ■ 

G ; Les mots wti-yeoa ^jj (littéral. ■ nondum Cïstitil ■) 
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indiquent l'époque où le «rur n'a pas encore éprouvé d'émotion; 
les mots weî-loen ^ jj^ ( littéral. ■ nondum lurbatum est ■) , 
l'époque où il n'a pas encore élé corrompu. 

{h} A : De petit il est devenu grand. Celle comparaison montre, 
dit Liukiefoa, que les polîtes choses sont l'origine des grandes. Chi- 
tan (ilatis l'édition A ) : Si l'un veut abattre un arbre, il faut né. 
cessait-crue nt commencer par arracher sa racine; autrement il re- 
poussera. Si l'on veut arietor l'eau et qu'on ne commence pas par 
boucher sa source, elle ne manquera pas de couler de nouveau. Si 
l'on veut étouffer un malin-"! el ipi'im n« l'arrête pas dans son prin- 
cipe, il ne manquera pas d'éclater de nouveau. 

(à) C : lilie est née d'une cuillerée de terre. A : De basse qu'elle 
était dans le commencement, elle est parvenue peu à peu à une 
grande élévation. 

(6) Jai suivi C-.pi-ttea-i-powut-chi $ gj — ~£ jjft #g , 

mol à mol: ■ neeessarin ;<h i passu in il in m du vit. ■ Les mots du 

texte chi-ia-lsu-hîa ■ffè Jq! ~~p signifient littéralement :■ il 

■ a commencé au bas de vos pieds. ■ 

(7) E : D'après les principes du nen-flj£r, l'action et l'attachement 

quoi celui qui agit échoue cl ne peut réussir. Celui qui s'attache 
(aux objets qitériciin. ; les perd cl ne peut les posséder. En consé- 
quence le sage pratique le non-agîr ; aussi resle-t-il étranger aux 
succès comme aux échecs. Il laisse ( les objets extérieurs ) et ne s'y 
attache pas ; aussi reste-t-il étranger à leur possession comme à leur 

(8) E : Le mot Jri ^jj veut dire ■ être près de. • Lorsque les 
hommes vulgaires voient qu'une chose est sur le point de réussir 
( littéralement .de s'accomplir ■ ) , ils si; laissent aller à la négligence 
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et à la légèreté; alors elle (celte affaire) change de face, et ils 
échouent complètement. Soyci donc sur vos gaules à la fin de vos 
entreprises comme on l'est au commencement; alors vous pourrai 
les conduire à leur parfait accomplissement et vous n'échouerci 
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aussi le sens de Liii tchai et de plusieurs commentateurs estimés. 
K : La multitude désire des choses qui lui sont inutiles et use set 
esprits à les chercher, tandis qu'elle méprise ce qu'il y a de précieui 
en elle (c'est-à-dire la pureté de sa nature) : c'est le comble de 
l'aveuglement ! Le Saint ne prise pas les choses citéricures; il attache 
uniquement du pris a l'absence de tout désir. 

Aliter A: Le Saint désire ce que les hommes (vulgaires) ne dé- 
sirent pas. Ils se plaisent à briller, et il aime a cacher l'éclat de sa 
vertu; ils aiment l'élégance et le luxe, et il aime la simplicité; ils 
n'aspirent qu'après la volupté, et il n'aspire ni, après la vertu. 

(10! I.i'i-i,:!iai ; Cette (jspr-nïitirs ne s'applique pas seulement à 
l'or et aux pierres précieuses; elle désigne en général toutes les choses 
qui sont en dehors de nous. 

(nj J»i suivi E: iMriifrtofMio M ^ ^ ^ 
Aliter A : Le Saint étudie ce que les hommes vulgaires ne peuvent 
étudier. Ils étudient ta prudence et la ruse, il étudie sa nature; ils 
apprennent à gouverner le royaume, il apprend 1 gouverner sa 
personne et à conserver la pureté du Tao. 

(13) E : Le mol fo Ifê a ici le sens de fan , ■ être opposé à. . 
Tckong-jin-lcki-so-hoao,!se-/an-tchi-eai-poa mi ^ J^Jj- 

M, h\ JX Z. M sfi M ' litW^ment ; . Ce en quoi 
■ pèche la multitude, il y est opposé et ne le fait pas. ■ Jfcid. 'i'ou6 
les êtres ool chacun leur nature. Les hommes de la multitude ne 
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suivent pas 11 pureté de leur nature; ils l'altèrent en te livrant à 
une activité désordonnée. Ils abandonnent la candeur et la simpli- 
cité , pour rechercher la prudence et l'astuce ; ils laissent ce qui est 
facile et simple, pour courir après les choses ardues et compliquées. 
C'est en cela qu'ils pèchent. Le Saint s'applique il faire le contraire. 

Alitir A, Cet interprète rend fo par . foire revenir, . ^ 
^jj . Dans les études auxquelles ils se livrent, les hommes de la 
multitude prennent l'accessoire pour le principal (littéralement : 
■ l'extrémité des branches pour la racine >) et la fleur pour le fruit. 
Le Saint les fait revenir à la racine [au Tao) jfc £ fa ^ . 

CHAPITRE LXV. 

(l) Dans ce chapitre, les mois lumières, prudence, se prennent 
en mauvaise port, et les mots simplicité, ignorance, en bonne part. 
E : La prudence et la perspicacité sont la source de l'hypocrisie et de 
la froideur (des sentiments]. Dans l'antiquité, ccun qui eiccllaient 
à pratiquer le Tao ne l'employaient pas (sic Snu-tiiu-yetia) à éclairer 
le peuple, à développer sa prudence et sa perspicacité. Us l'em- 
ployaient au contraire à le rendre simple et borné, afin [À] qu'il 
ne se livrât point à la ruse et à la fraude. 

[?) E : Lorsque le peuple n'a pas encore perdu son natorel simple 
et candide, il est aisé de l'instruire et de le convertir; lorsque la 
sincérité de ses sentiments n'est pas encore altérée, il est aisé de le 
faire obéir aui défenses et aui lois. Mais dès qu'il a acquis beau- 
coup de prudence, sa pureté et sa simplicité s'évanouissent tandis 
que la ruse et l'hypocrisie croissent en lui de jour on jnur. Si l'on 
veut lui enseigner le Tao et lui faire adopter une conduite droite 
et régulière, on éprouvera d'immenses dillicullés. C'est uniquement 
pour cela que les sa^rs de l'anliii ni w ï'clt:dij.irjil .i rendre le peuple 
simple et ignorant, au lieu de lui donner des lumières. 

(3) E : Si le prince emploie la prudence pour gouverner le 
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royaume, le peuple sera ïolluencé par son exemple; il cherchera à 
devenir prudent, et se livrera à la fausseté et à la fourberie. De 
cette manière, le prince aura fait le malheur du royaume. 

[fi] Ë : Si le prince n'emploie pas la prudence pour gouverner le 
royaume, le peuple sera influencé par- son exemple et cherchera à 
devenir simple et pur. La simplicité , l'honnêteté du peuple, feront 
le bonheur du royaume. 

Le peuple est difficile à gouverner, dit Wang-fou-ue, parce qu'il 
a trnp de sagacité; il faut le rendre ignorant et exempt de désirs. 
Mais si l'on mené le peuple a l'aide de la prudence et de la ruse , une 
fois que ses mauvaises dispositions auront rte «veillées, il làudra 
encore employer l'habileté , l'ai iilirc. pour rom primer l'hypocrisie 
du peuple. Le peuple s'apercevra des obstacles qu'on lui oppose 
et saura s'y soustraire aussitôt. Il ne songera qu'à former des strata- 
gèmes secrets, et alnrs la fausseté et l'hypocrisie s'accroî Iront de jour 
en jour. C'est pour cela que /.ao-ticu dit : Celui qui gouverne le 
rojaume par la prtulenn: est le fléau du royaume. 

(5) A : L'expression thieu-liaag-tche j|£ ~|^J , • ces deux 
■ choses, ■ désigne ici Ifl prudence et l'absence de la prudence. 11 faut 
savoir que la prudence est un fléau, et que l'absence ou le non-emp/oi 
de la prudenre peut devenir une source de bonheur. 

H : Quand les hommes vulgaires parlent dp I administration du 
royaume, ils s'imaginent qu'il est bien gouverné lorsque le prince 
fait usage de la prudence, cl que. Tante de prudence, il tombe dans 
le désordre. Raisonner ainsi , ce n'est pas savoir choisir la véritable 

quoi celui qui peut connaître les avantages et les inconvénients de 
ces deui choses [c'est-à-dire les avantages du non-emplui de la pru- 
dence et les inconvénients de son emploi) est capable de devenir le 
modèle: de l'empire. 

(fi) Littéral. ■ cunnaiti e ronsiammtinl le muuélc , ■ r'est-à-dire ce 
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qui fait qu'on psi le muriclr l'empire}. E : Les hommes vulgaires 
n'estiment que l'emploi de la prudence pour bien gouverner, maïs 
le Saint n'estime au contraire que le non-emploi de la prudence 
pour bien gouverner. C'est ce qui fait dire à Lao-lsm que la vertu 
c^laie est profonde, immense et opposée aux créatures, c'est-à- 
dire qu'elle recherche le contraire lie ce qui plaît au* créatures. 

17) A 1 L'expression hioaen-tc 'J^ veut dire ■ vertu céleste. ■ 
Aliter II : L'expression hiùueu-le ^ signifie une vertu telle- 
ment subtile, que Um bornons, m: peuvent la comprendre. 

(M) Lia-kit-foa ; Le mot ytmeu ^ {vulgo - éloigné-) veut dire 
poa-kha-liang ^ ~pj ^j- . ■ incommensurable. ■ 

[9] Lia-kit-fau . Ce que j'estime . c'est la vertu; ce que les hommes 
estiment, c'est la prudence, La vertu et la prudence sont opposées 
l'une à l'autre; la soumission (cet interprète conserve à chaa 
sa signilication usuelle) qu'on obtient en gouvernant par la prudence, 
est médiocre et bornée; la soumission qu'on obtient par la vertu , est 
universelle. 

(10) E : Toutes les fois qne l'empire est eu proie à de grands 
désordres , il faut en accuser l'amour de la prudence. Mais des qu'un 
prince ne fait pas usage de la prudence. Il parvient à procurer une 
pais générale. 

Ibidem : Le mol chaa J|[j| [uni go • nbéir, nlieissauce, soumission] . 
a ici le sens de tchi jj£j , . l'état de ce qui est bien gouverné, la 
. paix. • 

Les mots jea-hfoa ^ , ■ ensuite. ■ signifient . après qu'on 

■ a acquis cette vertu. • 
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CHAPITRE LXVI. 

(1) H : Dans ce chapitre . J.oo-ùeu apprend aux rois à s'oublier 
eux-mêmes (iittér. • il leur enseigne la vertu qui consiste a ne pas 
. avoir Je moi, en allemand in Uh .). 

E : On définit ainsi le mol wan 3 Jj£ , . roi : . c'est celui vers le- 
quel tout l'empire va [110115 pour se soumettre à lui. (11 y 
a ici une espèce de jeu de mots.) Les ruisscaui de tout l'univers 
se rendent dans les Jleuvcs et les mers, comme pour se soumettre 
à eus; c'est pourtjii'ii lei llemes cl les mers smil les rois de tous 
les courants. Comment obtiennent-ils cela (c'est-à-dire que les cou- 
rants se rendent dam leur M'in j '.' C'est uniquement parce qu'ils sont 
situas au-dessous de tous les courants. [Cf. cliap. iïi.J 

(2) A : Le roi doit s'abaisser comme les (louves et les mers. 
I.in kitfuu : Lorsque le roi s'appelle lei-nn'iiic orphelin, médiocre, 

iénai' de vertu, on voit que par ses paroles il se met au-dessous du 

Oayeon-lhsing ; Le Saint est d'une modestie, d'une humilité si 

l'avoir désiré [et comme à son insu). Le lecteur, dit Oa-yeoa-lhsing 
(doit aller au devant du sens}; il ne duil pas. suivant l'expression de 
Mcngtieu, dénaturer la pensée de l'auteur en s'attachant servilement 
a la lettre. 

(3) E : Les hommes aiment naturellement à empiéter sur tes 
droits de leurs supérieurs; mais, comme le Saint peut s'abaisser 
au-dessous des hommes et se placer après eus , quoiqu'il soit élevé 
au-dessus d'eux, il6 le portent [tic] avec joie et ne le trouvent pas 
lourd, c'est-à-dire: il ne leur est point à charge. ( Lia-kiefia ; Ils le 
trouvent léger; Lisi tchai : Us no s'aperçoivent pas qu'ils ont un roi. ) 



(4) H-.Poai-vcihai^ £J H il [le peuple) n'en éproi 
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• pas de dommage, ■ Liakicfoa . même gens : i-tiong (cAiweflf ^ 
•fS* ^ il Irouve qu'il est avantageux de le suivre et 
. de lui obéir. . 

/l/i(er E : Quoiqu'il soit placé eu avant des hommes , ceux-ci se 
réjouissent de le suivre et n'ont nulle intention de lui nuire, eul- 
V ,ou-oh aa g-hai-lcki;in jfg j)j£ % "g" £ /ft. 

( j) li explique IcAouf pur jjc ^ , . servir, . e< F par jang 
|||.. céder le pas à, obéir à, ■ même sens. Aie rend par lAn'n Jg, 
« pousser en avant. . Ils aiment à le mettre en avant, à le présenter 
pour qu'il devienne leur maitre. 

(fi) E : S'il était élevé au-dessus des hommes cl qu'il leur fut à 
charge; s'il était plaré en avant des hommes et qu'ils iui fissent 
du mal (H: et qu'ils en souffrissent), alors, quoiqu'ils lui obéis- 
sent, ils ne s'en rt'j'uj 3 c jj ïe>h t pus : s'ils s'en réjuuissaient , ils ne man- 
queraient pas de s'en lasser. Mais, comme il ne leur est point à 
charge, et qu'ils ne veulent pas lui faire du mal (cf. H, E, noie 4], 
ils aiment à le servir, et jusqu'à la lin de leur vie ils ne se lassent 
point de lui. 

(7) E: Les mots hiajin~~^ ^ , ■ il s'abaisse au-dessous des 

• hommes,- htea-jin ■ il se met après les hommes. ■ 
renferment implicitement l'ide de pou-iieng ^jÇ - non con- 
. tendit. ■ C'est pourquoi tout l'empire aime à le servir et ne s'en 
lasse pas. On voit par là que, dans tout l'empire, personne ne peut 
lutter avec lui. 

CHAPITRE LXVII. 

(i) Littéralement; . disent que ma voie est grande, ■ B: Le Saint 
applique son cœur et sa volonté à une seule chose ( au Tao ). 11 ne 
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coûQaîl rïen, il no sait rien. Il parait stupido et ressemble à un 
homme liègue. 11 est tellement simple, qu'on le prendrait pour un 
homme commun et hébété. 11 cache l'éclat de sa sagesse, se dé- 
pouille de la prudence et pratique le Tau. 

J'ai suivi A, qui rend les mois pousiao ^ ^ par ■ stupide. 
.privé de discernement . ■ et qui, plus bas. explique le mot liao ^ 
par ■ intelligent, perspicace, éclairé. ■ 

Quelques commentateurs, comme E. qui suit Soudeujeou. ci- 
pliqucnt les mots poH-jiao ^ par ■ non -semblable, ■ c'est-à- 

dire différent des «1res, des créature. E : Ils (les hommes) louent 
sa grandeur cl 9 affligent de ce qu'il ne ressemble pas [aux créa- 
tures). Ils ignorent que si le Saint est grand, c'est parce qu'il ne 
ressemble pas au* «réalures. S'il leur ressemblait, comment serait-il 
digne d'être appelé grand? 

[-1] Sic B: Quant àceus que le siècle appelle éclairés. 1> : Les mots 
Sicuui'Mu ji ^ ^jl ^ doivent être construits ainsi : khi- 

•«-'"•» g SB A & 

(3) E : C'est comme lorsqu'on dit : l'homme doué d'humanité ne 
rencontre pas d'ennemis. Il : Dans l'empire , personne ne me résiste; 
c'est pourquoi je semble doué de courage. 

(4) E - Celui qui économise a du superflu. 

(o) E : 11 se place après la multitude des hommes. 

(6) E : Tout l'empire le poutse en avant et le place au premier 
rang. 

H : Le mot khi ^ {valgo • vase ■) est souvent un ■ nom général 
■ pour désigner les hommes et les créatures, ■ ^ ^ 

E a divisé en deux parties les trois mots Jjjj ^ , . C'eit 
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■ pourquoi il perfectionne ses latents {tch'ing-khî ffô a et sens 

■ dans les ailleurs classiques), cl devient le cher de l'empire, ■ ioef- 
tkien-kia-tchi-tch'ang ^ prC "|ï £ jH ■ 

(7) E : Le mot kin A , . maintenant, ■ désigne les hommes 
contemporains de Lu 0 -lieu. 

(8] B : Ils deviennent violents el inflexibles. Les hommes vielenls 
et inflexibles (<lil /.ao-(jeu. chap. vl.li) ne meurent point de leur mort 
iialurelle. 

(il) A : Les peoplea Rattachent .1 un prince affectueux et humain, 
ils s'associent à lui de cœur et d'âme. S'il livre une bataille, per- 
sonne (B) ne peut lui résister; s'il ili'lVuil nue ville, personne ne 
peut l'attaquer avec snens; elle est inexpugnable. Ce passage mon tro 
( F, } que celui qui est alTecluoui et humain esl soutenu et protégé 
par les autres boulines. 

(10) E : L'affection est la principale (littéral. • la tête ■) des trois 
choses précieuses ilunt parle /.iw-lscu. C'est |:riur< jnoi il la rite à plu- 
sieurs reprises. Celui qui esl doué d'ailcclinn ne fait pas de mal aui 
créatures; il protège tendrement le peuple, et le peuple le chérit 
comme un père el une mère; sa vertu peut toucher le ciel. Lorsque 
ic ciel veut le délivrer du danger, il le protège pr (affection. Il ne 
permet pas que les ennemis lui fassent du mal. Les mots .il le 

■ protège par l'affection • mollirent que l'homme doue d'affection 

Suivant Sou-ltta-yeeu, les mots . il le protège par l'affection . 
montrent que , le Saint étant affectueux el humain pour les 
eréatures, celles-ci lui ilonneiil J'aide et l'appui dont il peul avoir 
besoin, comme si l'on disait ; Le ciel lui donne des sentiments hu- 
mains et affectueux qui lui procurent l'appui et la protection de 
tout l'empire. 
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CHAPITRE LXVUI 

(1) D : Le mol uc [vulgo lettré) signifie ici ■ un coraman- 
■ danl, mililam diuc. ■ 

Aliter E, d'après On-ycoa-lhsiiig : Dans l'antiquité, le mol ne -jr- 
désignait ceux qui combattaient montés sur des chars. 

Ttiao-hong : Lpi jmen-it-i-s surit les- hommes qui luttent avec le 
plus d'acharnement. Lao-lseu les cite ici dans un sens figuré, pour 
montrer que l'homme qui eulllve le Tao ne doit point lutter, c'est- 
à-dire qu'il doit céder humblement aui autres. — Dans les trois 
premiers membres de phrase, Lao-tsea cite des guerriers qui ne com- 
bïitcolque par nécessité, et qui ont soin de ne pas s'écarter du Tao. 

(3) C : Celui qui extelle à être Me -J* [ E d'après l'interprète Oa- 
yaoa-thsîng : soldat qui combat sur un char}, on commandant (sui- 
vant D] . estime la vertu et n'estime pas le courage belliqueux. 

(3) E : Celui qui eicelle à combattre met au premier rang le calme 
et la tranquillité d'âme; il ne s'abandonne pas à la colère. LaO-tteu 
emploie ces deux comparaisons pour servir de transition à ce qui suit, 

[d) E: (Le roi) qui eicelle à vaincre l'ennemi cultive leTaodans 
le temple dos ancêtres et dans la salie du palais, et alors les ennemis 
■c soumettent d'euï-mêmes. Quant à ceui qui lèvent des trooiies, 
qui mettent le peuple en mouvement, qui déploient, en combat- 
tant, toutes les ressources de leur prudence et peuvent à peine les 
subjuguer, ce 6ontdes guerriers du dernier ordre. 

(5) E : Celui qui emploie les hommes et ne se met pas au-dessous 
d'oui, ne peut faire usage de leurs forces. Quanta celui qui sait cm- 
]'.!"! t;- ]::.~ hommes, i.lés qu'il sV;1 iiii.s jjiidi^uiis dtiiï, tout l'empire 
est rempli de joie cl aime à se mettre à son service. 

B : 11 se dé|muilh' des seiitimeiLK d'ui^iieil qui agrandissent 
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l'homme a ses propres veux , il se montre humble et modeste, et 
alors tous les liommes aiment à lui obéir et à être employés par lui. 

(6] E : Ceci répond au passage précédent : ■ Celui qui eicclle à 

(7] E : Ceci repond au passage précédent : ■ Celui qui excelle à 
. employer les liommes. ■ 

ibidem : L'homme dont la vertu consiste à ne point lutter ne fait 
pas usage d'armes ni de chars de guerre, et l'empire se soumet à lui. 

Celui qui sait employer in lui rez (!<■•; Immiurs ne se fatigue pas 
à montrer des lumières et de la pénétration, et tout l'empire est 
bien gouverné. 

(8) E : Par sa vertu, le Saint s'unit au ciel. C'était la la voie 
sublime de la liante antiquité. 

CHAPITRE LXIX. 

[1) E pense avec plusieurs commentateurs que les mots yeoa- 
p'ing <j=j ijïj désignent- un écrivain appartenant à l'école appelée 
• Ping-kia S. ^ , à l'école militaire ., c'est-à-dire à la classe des 
auteurs qui ont écrit sur l'arl militaire, cl qui mil été, pour laplu- 

(3) Littéralement : . Je n'ose être l'hôte qui reçoit [en anglais : 
. hoil) , mais je suis l'hôte qui est reçu (on anglais : jurai) -, Dans la 
société (chinoise) le premier donne l'exemple de monter, do des- 
cendre, de se lever, de s'asseoir, etc. le second se conforme à son 
exemple et l'imite ponctuellement , 

E :Ici le mot tekoa l£? [valgo ■ maître de la maison, hâte qui 
■ reçoit •) désigne «celui qui commence l'attaque le mot hhe 
(vnlgo • l'hôte qui rst reçu ■: » iv.iui qui répond à l'attaque de son 



268 LE LIVRE DE LA VOIE ET DE LA VERTU, 



Suivant Lin-hi i, tout ce chapitre i mi srm iîpnn 1 . [[ est destiné à 
montrer quelle doit être In conduite li uni Llr i l réservée dos hommes 
qui pratiquent le Tao. 

(3) E: 11 s'avance difficilement et se retire aisément, c'est-a-dire 
avec empressement. 11 ne provoque point l'ennemi, seulement ii 
répond o son aligne; cl , quoiqu'il iV'jmiidi' ,i son attaque, il ne dé- 
sire point en venir aoi mains aver lui. Jl aime mieux fuir au loin 
puur éviter l'ennemi que île lt' cliei-clier pour lutter corps à corps. 

(A) C'est-à-dire être comme si l'on n'avait pas , etc. E : L'expres- 
sion iîfe (prouoncei : mou-ion j) veut dire . ne pas avoir de 

■ rang à suivre. Le mol jinj -J^J signilic ■ aller trouver . (arfire ). 

.Sou-iicu-jeou .- Celui qui va en avant, a l'intention de combattre: 
celui qui se retire, ne songe pas à combattre. Si un homme songe à 
ne pas combattre, quoiqu'il marche parmi les soldats, il est comme 
s'il n'était pas dans les rangs; quoiqu'il ait des bras. Il est comme 
s'il n'en avait pas à t': tendre; quoiqu'il ait une arme, il est comme 
s'il n'en avait pas à saisir; quoiqu'il ait des ennemis devant lui . il est 
comme s'il n'en avait pas à poursuivre. 

E : Lao-uca veut dire que si un guerrier peut agir ainsi , quoiqu'il 
combatte, il sera comme s'il ne rondin ttait pas; mot à mol, en latin; 

■ Si ÏUe qui armis utitur, rêvera hoc modo {agere) pnssit, quamvis 

■ utatur armis, [urit] quasi non uleretur [armis). 

(5) E : Le mot nom" veut dire ici thse jgî . affection [pour 
les hommes). . Le Saint, dit Son-Den-veou, regarde Uffeetion (pour 
les hommes] comme un trésor. Si l'on rouilxil à la légère, c'est qu'on 
aime à combattre. Aimer k combattre, c'est se plaire à tuer les 
hommes. Par là. nous perdons presque les sentiments Saffectian, 
à'hamanM que nous devrions conserver comme un trésor. 

!fi) Il ; L'expression haMj-pinij ^ Jjç désigne - deux armée* 
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• J'égale force, dont l'une ne l'emporte pas sur l'antre, de manière 
. -[ne h victoire reste indécise. • 

K : J'éprouve un sentiment de compassion [jui m'empêche de tuer 
les hommes. Dès qor ce sentiment de compassion s'est manifesté, le 
ciel et les hommes me prêtent leur sitoui-s; quand je voudrais ne 
pas vaincre, je ne pourrais faire autrement. 

CHAPITRE LXX. 

(i) E: Toutes les paroles de Lao-iita sont certainement faciles à 
en m prendre, faciles à pra tiquer. Si, il uns l'empire [ou dans le monde], 
personne ne peut les mmpi nuire ni les pu tiquer, c'est que personne 
n'a une idée nette du Tao et de la Vertu. 

(a) K : Les mots Uong ^ . origine ■ [A : lillér. aieut), cl kîim 
j^f • règle ■ [vatgo • prince .), se rapportent ou Tao et à la Vertu. Il 
n'y a pas une parole de Lao-fjcti qui n'ail un fondement solide. En 
effet, elles ont peur origine et peur hase le Tao et la Vertu. Par eill 
[par le Tao et la Vertu) le Suint il tripe toutes le- a flaires de l'empire, 
par eui il distingue clairement, les succès et les échecs, ce qui est 
digne d'approbation ou de blâme; par oui. il met eu lumière les 
présages certains ilu nuillicur nu du liunlieur. de la victoire ou de la 
défaite. Ainsi le Tao est l'origine lie ses paroles, la Vertu est la règle 
(littéralement - le prince, c'est-à-dire le régulateur-) de ses actions. 

(.1) Lia-ttiefoa: Ils ne connaissent ni le Tao, qui est l'origine de 
mes paroles, ni la vertu, qui est la règle de mes actions, 

E : Il est nécessaire que les hommes connaissent leTao et la Vertu; 
ensuite ils connaîtront la si nu-ce et la nature île nies paroles, et peut- 
être pnurronl-ils tes pratiquer. Mais, connue ils ne connaissent ni ie 
Tao ni la Vertu , il en résulte que, quoique nu s paroles soient très- 
faciles à comprendre . jusqu'à la lin de leur lie. Ils ne |ieuvent les 
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(4) E : Ceux qui comprennent mes paroles sont bien rares. Cela 
montre que mes parutt-s sont élevée- cl subtiles; par même elles 
sont digues d'estime. Elles n'en seraient paadignessi tous les hommes 
poiiïaieii 1 les comprendre. 

Plusieurs éditions, pur exemple A, B, II , portent Iclie .ceux 

■ qui, -après ngo ■ mol ■- l)e cette manière, l'adverbe Ue jj|J 
. alors ■ devient un verbe actif ■ imiter, prendre pour modèle ■ { H ; 
fa *fô ),etleslroismotsO« njo (e/if zffa signifient: ■ ceux 

■ qui me prennent puni modèle (sont estimés). . 

(5) Littéralement: Il porte des vêtements de laine et renferme du 
jade ou des piertes préricuscs dans snn sein. V. : Lao-tsea veut mon- 
trer, par là , que les hommes (vulgaires) ne peuvent le connaître. 

.B: Intérieurement, Il pi^si-ile une ln'anlr m ihli me; mais, par sa li- 
gure cl son extérieur, il parait commun et stupide. Il est comme 
l'huître qui cache une perle siusson enveloppe gr ossière; comme une 
pierre informe qui recèle un diamant précieux. De là vient que le vul- 
gaire ne peut voir sa beauté intérieure ni si's vertus cachées. 

CHAPITRE LXXI, 

(î) Le mot ping 0^ . maladie ■ est employé huit fois dans ce 
chapitre (qui ne renferme que vingt-huit mots] soit comme substan- 
tif, soit comme verbe neutre. C'est d'après le commentateur Ho ckang- 
kong (A) que j'ai traduit le 3* et le 6- ping par . s'affliger . 
(Mon . .trouver amer, pénible, affligeant .) , et les a*. 5", et 
8' par. être malade, éprouver une maladie; - jeoa^j ^ ^. 

A : Connaître ie Tao et dire qu'on ne le connaît pus, c'est le comble 

n n z ± 

• E ; litre ébloui par la connaissance qui nuit du contact des choses 
sensibles . et ne pas posséder le non saunir qui constitue le tirai savoir, 
c'esl le défaut général îles hommes du siècle. C'est pourquoi, si celui 
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qui connaît le Tao peut revenir au non-sauoir, c'est la marque d'un 
mérite éminent : JfJÏ ij^ J> 

Dans le chapitre x . tno-lieu exprime la même pnsée lorsqu'il dit : 

■ Si l'homme peut k' itt'livrcr de* lumières du lin diligence, il sera 

■ exempt de toute infirmité (morale).. 

(5) E : Celui qui ne connaît pas le Tao s'attache à de fausses 

les fausses conaissanecs résident dans son esprit, elles deviennent, 
pour lui, une (sorti' de) maladie. 

(3) E : Les fausses connaissances sont la maladie de notre nature. 
Lnrsqu'on sait que les fausses connaissances surit une maladie et 
qu'on s'en afflige (littéralement : ■ et qu'on les regarde comme une 
• maladie- {.alors, on n'éprouve pas la maladie des fausses connaia- 



(4] E : Connaître le Tao et (croire) qu'on ne le connaît pan, c'est 
justement le fait (littéralement : . l'affaire-) du Saint. Le Saint est 
exempt de la maladie des fausses connaissances, parce qu'il l'en af- 
flige. C'est pourquoi la maladie des fausses connaissances s'éloigne 
de lui. 

CHAPITRE LÏXII. 

(i) Anciennement, dit riiao-Aono(G), le mot nef ^ (uufjo.ra.i- 

• jesté.) elle mot ujsi" ^ ■ craindre ■ s'employaient l'un pour l'autre 
[cf. Diction», de Khanghi) ; littéralement : ■ Lorsque les hommes ne 

• craignent pas ce qu'ils doivent craindre, alors arrive ce qui est 
■ grandement à craindre ■ , ^ ^f, g| ^£ pjj g jj|J 

E : Les mots • choses à craindre • désignent ■ les maladies, les 
fléaux , les calamités. ■ Les mots • chose grandement à craindre ■ 
désignent la mort. 
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Dans le cours de la lie. le peuple no sait pas craindre ce qui esl à 
craindre; il s'a lia minutie ù ses peurkints et se laisse aller au gredes 
passions, s'imaginant que c'est une chose sans conséquence (litté- 
ralement que cela ne nuit pas-), liicntût ses vices s'accumulent 
tellement qu'il ne peut plus les cacher, ses crimes s'aggravent telle- 
ment qu'il ne peut plus s'en affranchir, et alors arrive la choie grande- 
ment à craindre, c'est-à-dire la mort. 

(a) E : Votre demeure est tantôt basse, tantôt élevée; on put se 
plaire aussi bien dans l'une que dans l'autre. Gardez vous de troover 
votre maison trop étroite et trop petite, comme si elle ne pouvait 



(3) E ; Vos moyens d'eïîsteuce seront tantôt abondants, tantôt eii- 
gus. Dans l'on et l'autre cas, ils peuvent sullire ri vos besoins. Gardci- 
vous lie vous en débiliter lu unie s'ils étaient indignes de vous. 

Ibid. Lao-lseu s'exprime ainsi pour réveiller le peuple, l'engager à 
se plaire daos la pauvreté, à siqumiii-r son destin H k se trouver heu- 
reux sur la terre. A plus forte raison les rois, les princes, les minis- 
tres, les magistrats qoi ont de grands revenus et qui habitent des 
maisnos magnifiques, dnivriil-ils (se «intenter de leur sort et) se 
préserver de ces désirs insatiables qui s'augmentent comme les eaux 

1% x m &. » &. z 

W.- Pj ffi- -tSi UtléralemenU-Dés que je ne me dégoûte 
i point de la vie, je reconnais que la vie n'a rien qui puisse inspirer 
- du dégoût. ■ 

E:Les hommes vulgaires sont mécontents de leur sort et veulent 
s'enrichir sans interruption. Alors ils cherchent le profit et reçoivent 
du dommage; ils ditn lient ta p;ii.\ et trouvent le danger. Précédem- 
ment leur situation n'était pas fâcheuse, mais aujourd'hui elle est 
devenue détestable, t'.tilui qui nr se ilégoùle point de son sort, qui 
.sait se suffire et ne désire rien . reste, jusqu'à la lio de sa vie. à l'a- 
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bri du danger cl du malheur. C'est pourquoi sim sort n'a rien qui 
puisse lui inspirer du dégoût. 

Làbku-faa : Si je ne trouve pas ma demeure trop étroite, c'est que 
je me suis dégagé de mon corps; si je ne me dégoûte pas de mon sort 
[littéralement: ■ de ma vie .] . c'est que je nie sois dégagé de ia vie 
matérielle pour ne plus vivre que de la vie intérieure. C'est pourquoi 
le peuple imite mon exemple et ne se dégoûte point de sou sort; 
ÏX £ t- # £ -&' 0 " ^e ce commentateurrap- 
porte au peuple les mots pim-je ^ fëfc et les rend par . ne 
. pas se dégoûter de . , tandis que Sou-lsen-jevii les ciplique par ■ n'a- 

■ voir rien qui inspire du dégoût. • 

Si l'on adoptait l'interprétation de Lia-kiefia, il faudrait traduire: 

■ Je ne nie dégoûte pas de mon sort, c'est pourquoi (le peuple) ne se 

■ dégoûte pas (du sien], • 

(5] E: Dès l'origine, la nature île notre condition est Triée (par le 
ciel]. Les hommes vulgaires ne comprennent pas leur destinée, c'est 
pourquoi ils si- dégoûtent de leur sort. 11 n'y a que le Saint qui con- 
naisse lui-même sa i njuliiioii el qui accepte avec docilité la destinée 
que lui envoie le ciel; il nr si- va ci tu point, il n'a nul désir des choses 
extérieures el se trouve dans l'ahonilanre. Les hommes vulgaires ne 
se plaisent pas dans leur maison cl la trouvent étroite. Mais le Saint 
. aime sa demeure ■ JÉ| ^£ ^ et se plait en tous lieui. U 
ne s'agrandit pas à ses propres yeu\ ; il ne mnge point à quitter sa 
retraite pour remplir des charges. 

(Il) Liu-kU-fou . 11 ne met pas en lumière ire qu'il sait pour le mon- 
trer aux. autres hommes. 

[7] K a rapporté les mots tua-ngai gj © ( littéralement -M 
• amal ■) à l'attachement que le sage a pnnr son humble demeure; 
d'antres interprètes, par- exemple A et Tong-isc tsing, que j'ai suivis, 
pensent que les nmts ùm-ngai {ÊJ ^ signifienl llm-ngai-se-khi- 
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dm jÉJ ^ ^ ^ Jp|> , littéralement ■ il est avare de son 

.corps. c'est-à-dire . il ménage ses esprits vilain, et. pour ne point 

(H) YoaenUe : S'il s'estimait lui-même, il mépriserait les créatures. 

(9) A : Il renonce à faire briller la beauté de sa vertu et à s'élever 
pour obtenir, dans le monde, des honneurs ou de la gloire. 

E :I1 fuit l'exemple des hommes qui se trouvent à l'Étroit et se dé- 
goûtent de leur sort , et il adopte l'art de se borner et de se suffire a soi- 

CHAPITRE LXXI1I. 

(i) E : Le mot cha ^ • ™'s e " tucr - ' signifie ici ■ mourir ■ ( il 
devient passif par position ). 

(3) E : Ces deui choses sont l'action d'oser et l'action de ne pas 
oser.LenioUi ^|] est utile, ■ répond au mot fcono ^f, .vivra; 1 
le mot haï , ■ causer du dommage, ■ répond au mot c(u 

Le ciel aïme les boas et déteste les méchants. Celui qui met 
son courage à oser (B : qui ose lutter ponr obtenir le premier rang; 
A : qui ose agir] encourt la haine du ciel. C'est pourquoi cette con- 
duite est funcslc et ne procure aucun profit. Mais le peuple est 
aveugle; il ne connaît jamais les motifs du ciel. 11 n'y a que le Saint 
qui puisse sonder les vues du ciel. C'est pourquoi, dans les affaires, 
il trouve tout difficile et n'ose rien entreprendre. 

(3) E:Le ciel ne lutte point avec les hommes, et il n'y a personne 
dont il ne triomphe; il ne parle pas, et ils lui répondent aussi 
rapidement que l'écho répond à la voix; il ne les appelle pas, et ils 
viennent d'eux-mêmes pour rectifier leur cceur. 
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(A) F. : Le ciel parait lent; mats il excelle à former des desseins. 
Quoique le Clet des défenses du siècle ail des mailles serrées f c'est- 
à-dire quelle que suit la «i-vérilé des lois pénales }. il y a beaucoup 
d'hommes [de cnupablcs) cjui réussissent à échapper au châtiment. 
Le lilot du ciel eut grand et vaste; il semble avoir des mailles écar- 
tées; mais il n'y a pas un méchant qui puisse l'éviter. 

Soalieu-yena : 11 agit avee lenteur; ou dirait qu'il ne médite rien, 
et cependant ses plans et ses desseins sont si élevés, que personne ne 
peut y atteindre. Quand les hommes du siècle regardent le ciel avec 

toml* dans le malheur; quelquefois il fait le mal et obtient le 
bonheur. Le peuple ne doute point que le filet du ciel n'ait des 

mailles trop larges el que ht mqi île coupables n'échappeu t à leur 

châtiment. Mais, si l'on sait attendre la fin . on ne tarde pas à re- 
connaître que si le filet du ciel est vasle. sises mailles paraissent 
écartées, cependant il ne laisse échapper aucun coupable. 

CHAPITRE LY.XIV. 

(i) Son -ticn-yt/m : Lorsque le gouvernement esi tyrannique , qu'il 
inflige des châtiments cruels et que le peuple ne sait plus que de- 
venir, il ne craint point la mort. Quand on voudrait l'effrayer par 
la menace de la mort, ce sciait chose inutile. 

Mais, lorsque le peuple est heureux sous la tutelle du gouver- 
nement, il aime à vivre ei craint constamment la mort. Si quelqu'un 
eirite alors la multitude au désordre, le ric-l l'utuiidnime et je puis 
lui donner la mort. On dira que c'est le ciel qui l'a tué et non pas 
moi. Mais (R) c'est une chose grave que de décider de la vie des 
hommes! Comment pourrait on les tuer à la légère? 

U-ù-tchai : Ce chapitre a pour but de montrer que les lois pénales 
du siècle sont inefficaces pour hien gouverner. Si le peuple craint 
réellement la mort et que quelqu'un fasse le mal, il me suffira 
de tuer ce seul homme pour effrayer rcui qui seraient tentés de 
18. 
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l'imiter. Mais si les crimes du peuple augmentent en proportion 
dts châtiments et des exécutions capitales. fl est évident (F.: que 
le peuple ne craint pas la mort et) qu'il ne faut pas compter sur 
les châtiments pour faire régner l'ordre et la paix. Les princes de la 
dynastie desTlisio eurcnl retours ans suppUrcs les plus rigoureux, 
leurs luis étaient d'uni' .m i rite eircssive. et le nombre des révoltés 
et des brigand- s'a ugiue niait a l'iolini. Les Elan . au contraire, éta- 
blirent des lois douces cl iniloigeiiies. el loin l'eiupirc vint se Son- 
ja) Littér. - Sruipcf i m pr.-tH-s toi orridenr , qui nccidil. ■ 
("est le ciel, dit On-yma-ibsiitii . uni préside à la peine capilaie. 
Ces! le ciel seul qui peut lucr los hommes, de mémo que le char- 

placer le ciel pour tuer les hommes, t'ni nie» me s'il remplaçait le 
charpentier pour (ailler le Lois. Celui qui prétend tailler le hais à 
lu place du charpentier ne peul manquer de se blesser les mains. 
Coite comparaison a pour but de montrer que celui qui usurpe Je 
droit de tuer les hnmmi's. éprouve iirrc-sii ire nient une foule de mal- 
licurs. Laotien s'exprime ainsi, dil i.whi-i, parce que les princes 
de son temps, aimaienl à tuer les hommes. 

I.isi-tchai : Laisse/, faire le ciel : il envoie le bonheur aux hommes 
verlucui et le innllienr ans uiorhanis. Quoiqu'il agisse en secret, 
aucun coupable ne peut lui ecl nipper ; mai- (M; si vous voulez rem- 
placer le ciel qui préside a la morl . la peine capitale que vous aurez 
inlligéc retombera sur vous, et votre cœur sera déchire de remords. 

Sur-htm! : L'empereur Tiia\ls(nx-k„,tn<jtt . fondateur de la dynastie 
des Ming, qui mon la sur le trône eu i368) s'exprime ainsi dans 
sa préface sur h' Ttn>-tt-hiitii . Depuis lir rninineiiccment de mon 

de conduite) des sa^es mis de tanliqniie. J'interrogeai là-dessus 
les hommes, et tous prclcndirnii rue la montrer. Lu jour qne 
j'essayais de parcourir une innllitude de livres, je rencontrai le 
Taa-ltiing j|| jf£j .l'en Irouvai le slylc simple el les pensées 
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profondes. Au houl tir quelque temps je touillai sur rc passage c)u 
toile : - Lorsque le peuple ne craint pas la mort, comment l'effrayer 

A cette époque-la l'empire ne faisait que commencer à se pacifier; 
le peuple était obstiné (dans le mal) et les magistrats étaient cor- 
rompus. Quoique chaque matin dit nommes fussent exécutés sur la 
place publique, le suie il > en avait cent an Ires qui commettaient les 
mêmes crimes. Cela ne justiiiait-i) pas la pensée de La-i lsea ? De: 
ce moment je cessai d'intimer la [leïne capitale ; je nie contentai 
d'emprisonner les coupables et de leur imposer des corvées. En 
moins d'un au mou rouir lut soutane, .le reconnus alors que ce livre 
est la racine parfaite de toutes rlmses, le maître sublime des rois 
et le trésor inestimable des peuples! 

CHAPITRK IAW. 

plusieurs personnes, Comment se lail-il qui 1 le peuple éprouve la 
disette et la faim! 1 N'est-ce pas parce que le prince ( ,\ )'léve de trop 
lourds impôts. 1 

[l] C; Lorsque legiiiivenii'irieiit est lyra unique, lorsque les loissonl 
d'une rigueur cicessive et que le prinre déploie toutes les ressourc es 
lie la prudence pour mie un np|nïiiuT ses sujets . i cm ci ont recours 
à la ruse et à la ira «de pour éluder les li^rur-Tii s île l'administration . 
et alors ils sont difficiles à gouverner. 

(3) J'ai suivi le commentateur A : I khMieoii-iing hnuo-lchi-tan lhaï- 
■"K»*ÉS2â*S E.Cduiqui 
cherche avec trop d'ardeur les moyens do vivre est l'esclave de mille 
projets; il fatigue sa vie et détruit la paii de son àme. Il fait de 
folles dépenses, et. en songeant au lucre, il oublie le malheur et 
les échecs. Voilà pourquoi il méprise la mort. 
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Litt-ltic-fuu : Si le peuple est content de sa nourriture, de ses vê- 
tements, de son habitation, il ne méprise point la mort. Quand 
il méprise la mort, c'est qu'il y est poussé par le besoin de conserver 
sa vie. C'est pourquoi If Saint n'établit point îles régi cincnls impor- 
tuns et le peuple s'enrieliii. Il n'a point île désirs, et le peuple, qui 
l'imite , revient i sa pmelé primitive. Alors le prince ne consume 
pas une quantité d'impôts el personne ne souffre la faim. 

(i) A : Le, mots woa-i-.ixg-ueUcl* M^l^-M^ "8°'" 
lient, -celui qui ne fait pas de la vie sou occupation, qui ne 

■ta, I- * *».. ItltiSt 

E : Celui qui ne s'occupe pas do vivre est eclui dont Laotsea a dit 
(chapitre vu) ; . il se dégage de son corps [littéralement . il met 
■ son corps en deliors de lui) et son corps se conserve.- l!n tel 
boitime est infiniment plus sage que (sic A ; E: [emporte sat) celui 

Lia-kit fou •■ Le Saint ne se met pas en lumière parce qu'il s'est 
dépouillé de son corps; il ne se prise point lui-même parce qu'il 
a renoncé à la vie. On voit par là qu'il ne prend aucun souci de 

A ; Le Saint ne s'occupe point de la vie; tes hauts emplois, les 
riches émoluments n'entrent point dans sa pensée ; les richesses et le 
lucre n'ellleurcnt point son âme; l'empereur ne pourrait 1 assujettir, 
tous les rois ne pourraient le soumettre à leur puissance. On voit 
par ii qu'il est plus sage que ceus qui estiment la vie. 

CHAPITRE LXSVi. 

(i) B : Quand l'homme vient an monde, le sang circule dans 
tout son corps, l'harmonie des esprits vilain es! (laits sa plénitude. 
C'est pourquoi ses nerls sont souples et sa çhair est molle. Quand i) 
meurt, son sang se tarit ( littéralement ■ se dessèche ■ ), ses veines 
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s'oblitèrent, et l'harmonie des esprits vitaux abandonne son corps. 
C'est pourquoi ses membres sont roides ct/orts. 

Quand un arbre naît, sa vitalité est complète, sa seVe est abon- 
dante. C'est pourquoi il est souple et tendre. Mais quand il dé- 
périt, sa vitalité se dissipe et sa séve se tarit. 



(2) Plusieurs coin monta in 
jfj^ [valgo . piéton, disciple •), par* compagne. l'explique par foui 
•sorte, espèce. ■ Selon lui, on traduirait: ésodI une sorte de 

■ mort sont une sorte de vin. ■ (Cf. supra, ebap. 1, note a, où 

Yenkiunping l'explique par . cause, ■ sens qu'on pourrai! aussi ad- 
mettre dans ce passage.) 

Lisilchaï: Tout ce chapitre a un sens figuré. Laotsea veut dire 
que celui qui se rapproche du Tao par sa souplesse et sa faiblesse 
est assuré de vivre, et que celui qui s'éloigne du Tao, en recherchant 
la force et la puissance, en luttant contre les obstacles au lieu de 



(3) A : Une armée forte tente le combat à la légère; elle aime à 
tuer les hommes, à répandre des désastres qui lui attirent de nom- 
breux ennemis. Alors tous rem qui étaient faibles s'associent en- 
semble contre elle, et deviennent puissants par leur union. C'est 
pourquoi celui qui est fort ne remporte pas la victoire. 

Liakie/ou explique les mots ping-khiang ^Ê. jj^jj par ■ celui 
• qui est puissant par la armes. ■ Les mots suivants, moa-khiang 
~jj|î[) , ■ l'arbre est fort . ■ sont exactement parallèles et montrent 
que le mot ping • armes, armée, • doit être traduit au nomi- 

natif (quando exenitia forlis est], et non au cas instrumental 
Iqundo qui. at fort» »t). 



fcxij ^£ [vatyu ■ simula) a beaucoup embarrassé 
lurs, G conseille de le prendre pour ho-heng 
■ entourer. ■ ïjuw-fionj : On fnfoure l'arbre pour l'a- 
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battre, on l'abat. C'etl aussi le sens de B. de C et de Liakiefoa. 



[5] B : Les êtres vivants qui sont durs et forts perdent leur har- 
monie vitale et meurent. Il e.t jusie qu'ils in ru peut li- rang inférieur. 
Ceui qui sont souples et faillie possedeni Imite la plénitude de 
l'harmonie et ils vivent. C'est pourquoi ils occupent le premier rang. 
On voit par là que la roideur et la force sont l'origine, la cause de 
notre mort; et que la souplesse et la faiblesse sont ce qu'il y a de plus 
important pour entretenir notre vie. 

Le commentateur D donne un autre sens : par ce qui est dur cl 
fort, il entend ici la partie inférieure du tronc de l'arbre; parce qui 
est loapte cl faible, il en tend les lii-midies mimes qui s'élèvent à 
son sommet. 



[l] Ce passage dillielle ,i reçu plusieurs interprétation!. E pense 
que les quatre phrases 'il abaisse ce qui est élevé, etc. - se rap- 
portât» Mra.t d'.rc., if \ ^.,m,,»hl■ 

parties cadrent entre elles. On mit (pie rel interprète a pris les mots 

Jg jEJ («Ça .tendre „ d,„, 1, »„. d, „,«.,, J$ 

j=J . • fabriquer un arc. ■ 

G rapporte à celui qui tend un arc. ïj|| . les deui verbes 
■ abaisser, élever, . et à la voie (tu ciel , les verbes ■ citer, suppléer. ■ 
Pour entendre son explication , il faut se iigurcr l'état d'un are chi- 
nois tendu et détendu, Lur.que le ciel i">tc quelque chose à ceux 
qui ont du superflu, c'est comme lnr.- : qu''U] abaisse le milieu de 
l'arc et qu'on le force à se diriger en lias Lorsqu'il ajoute quel- 
que ebose à ceux qui n'ont pas asscî . c'est comme lorsqu'on relève 
les extrémités de l'arc et qu'eu les fort e à -e diriger en haut. 

Alitar Ili-rhiitg : Le propre du principe 1 tintf est rie monter, le 
propre du principe la est de descendre. Lorsque le principe Vanj 
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est monté au sommet du riol [ v.'(;st-à-dirc lin-arjui- le soleil es! au 
plus haut de su course) . il descend. Lorsque, le principe la ( c'est à- 
dîre la lune) est distendu aux dernières limites de la terre, il 
monlc. Leurs Tuomeiuciiis opposés sont l'im^e de l'arc que l'on 



■ il supplée, • se rapportaient aux diverses phases de la lune. 

[a] E: Le ciel se borne à enliser louios choses, ("est pourquoi 
il diminue le supei l'.u îles nus h snppliV à l'in-uHisance des autres. 
L'homme est eu opposiiinn .nnr ■■.<■. ciel et il n'observe pas l'égalité. 
Il n'y a qug celui qui possède le Tao qui comprenne la voie du ciel. 
11 peut «trancher ce qu'il a de trop cl l'offrir aux hommes de l'em- 
pire. Les sage» de l'antiquité, qui surpassaicnl les autres hommes 
par leurs talents, songeaient à les employer pour le bien des créa- 
tures; ils ne s'en pre.vahicul pas pour se grandir ,( aux yeuï du 
peuple). C'est pourquoi ils faisaient usa-n de. leur sagesse et de 
leur prudence pour nourrir les hommes. Mais les hommes sages 
et prudents qtli leur ont succède, <aloulonl ce qu'ils possèdent pour 
se procurer le repos cl Ici jnuissuiH-es de la vie- C'est pourquoi ils 
se mettent au service des hommes Iiomii'-s cl vicieux pnur se nourrir 
eux-mêmes. 

(3) E: Le Saint fait de grandes choses (A: fait du bien aux 
hommes) et ne s'en prévaut pas. On dirai! qu'il est frappé d'inca- 

[A) E : Quand ses mérites soul arcomplis, il ne s'y attache pas. 
On dirait qu'il est dénué de tout mérite. 

Kl a» i,hnuuuiu, À» 

E Z. H' '"«éralomont : . non mil facere ut homines cognos- 

■ canl sni ipsius sapienliain. 
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CHAPITRE LXXV1IL 

(1) Tout ce chapitre doit se prendre au figuré. Il a pour but du 
montrer la supériorité des hommes qui pratiquent le Tao (qui 
imitent sa faiblesse, son humilité, sa souplesse apparentes ) sur ceux 
qui le négligent et recherchent avec ardeur la puissance, la gloire 
et l'élévation. 

E; Parmi toutes les choses du monde, il n'en est pas de plus 
molle ni de plus faible que l'eau; cependant, si elle attaque les 
corps les plus durs el les plus forts, ils céderont à sa puissance el 
ne pourront jamais la vaincre. Ainsi donc, parmi toutes les choses 
du monde qui peuvent attaquer (et abattre) les corps cjjirs et forts, 
il n'en est pas une seule qui puisse remplacer l'eau. • 

Lîa kiejoa : Parmi toutes les choses du monde , il n'en est pas qui 
puisse, aussi bien que l'eau, prendre toutes les formes et toutes les 
directions. Tantôt elle se recourbe, tantôt elle s'élève; elle se prête 
aussi bien à remplir un vase carré qu'un vase circulaire. Si vous lui 
opposeï un obstacle, elle s'arrête i si vous lui ouvrci un passage, 
elle se dirige où vous voulez. Cependant elle porte des vaisseaux, 
elle roule des rochers, elle creuse des vallées, elle perce des mon- 
tagnes, el soutient le ciel et la terre. 

B: L'eau est extrêmement molle, et cependant, en s'intillranl 
goutte à goutte, elle peut creuser les durs rochers de ses rivages. 
Les moutagneset les collines sont iiilrèuieEiU'iit srdides.ct cependant 
elle peut les renverser par siiu impétuosité invincible. 

[3) tous avons vu, dans la note précédente, que les mots mou-r- 
itthi £| Jj^ signifient, suivant E, - aucune chose ne 

• peulreroplacerl'eau.êtrcsubslituéeà l'eau, . M. Jrf 

Luthiefia: Quoique l'eau puisse se courber, se plier et prendre 
toutes les formes , jamais elle ne perd ce qui constitue sa nature. 
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Pour abattre ce qui est dur et sulide . rien ne parie avant elle Jff 

Ki ^ £ 

AUur B : Ce que j'avance a été et est encore un raison ne m en I 

'■«"-«•■ 

Celle différence d'iritci |jnrlaliini tient de ce que le mol i Sj si- 
gnifie ■ se changer. cire ehanp': ( iriiil.n i ) et échanger ( permutarc). ■ 

(3) Voje.. h. noie i. 

(4) F. : Dans le inonde, (eus les hoi mues cou naissent les avantages 
que procurent la souplesse (l'opposé de raideur} et la faiblesse; niais 
à la lin il n'est personne qui sache être mou et faible. Ils regardent 
fa fermeté et la force comme un titre de gloire, ia souplesse et la 
faiblesse comme un sujet de bonté. 

(5) E ; Le mot heoa jfê [vnlgo . sordes .) veut dire ici ia honte. 
La honte et les calamités sont des choses que la multitude ne sait 
point endurer. 11 n'y a que l'homme mon et faible ( suivant le Tao) 

• sansconteslation .). A l'aide dosa mollesse (l'opposé de dureté, d'in- 
fleiibilïté de caractère) et de 6a faiblesse, il subjugue les hommes 
les plus fermes et les plus forls du monde. C'est pourquoi il peut 
conserver le droit d'offrir des sacrifices aus génies de la terre et 
des grains, et détenir le maître de l'empire. 

Le même commentateur cite plusieurs traits historiques pour 
appuyer la pensée de Laa-iseu, Kcou-Uien, roi de Youeï, entra au 
service du roï de Ou, et bientôt après il devint le chef des vassaui. 
Le prince Liaheou ne vengea pas l'affront d'une lettre insolente, 
et le prince des Hiong-nou vint solliciter son alliance et sa parenté. 

(6) B : Celui qui ne se dérobe pas lâchement au danger, qui 
s'accuse lui-même de la disette du ruyaume et des crimes d'un 
homme du peuple, celui-là peut devenir le chef de tout l'empire. 
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[7] li : Les hommes du siècle disent [|u'il la ut être d'un caractère 
bas pour supporter les affronts; mais le Saint s'exprime autrement 
(c'est-à-dire recommande, au contraire, de les endurer sans se 
plaindre). On voit que si ses paroles droites paraissent absurdes 
et contraires à la raison, ce n'est point qu'elles le soient en effet; 
cela vient uniquement de ce que quelques personnes les eiainiuenl 
du point de vue de la foule. 

CHAPITRE [.XXIX. 

(1) l.io-kie-fuu : Ceux qui ne sunt pas vertueux, je les traite connue 
des gens vertueui.et.pr là. ils deviennent vertueux. ( Vny. ch. tm . 

tchaï. rester indiffèrent a lY-ard des créatures, ri (C) oublier égale- 
ment le bien que nous avons répandu sur elles et le tuai qu'elles 
nous ont Tait. Imitons cri ni qui lienl l.< [jji tir ^uir.ho du contrat et ne 
demande rien aux autres. 

Stiu-tseu-yaiu ; Les inimitiés naissml de l'illusion . l'illusion émane 
de notre nature. Celui qui en] uni il sa nalnir (cl qui b conserve dans 
sa pureté] n'a pas de vues illusoires ; criiumenl serait-il sujet II l'ini ini- 
tié? Maintenant les limiuncs ur.savrni pas a trac lui la racine (des ini- 
mitiés] et ils cherchent à eu apaiser la superficie [littéralement ; 
- les branches ■]; aussi, quoiqu'elles soient calmées ci téri en renient . 
on ne les oublie jamais au fond du cœur. 

(2) B : Uette comparaison est destinée à montrer que l'homme par- 
faitement sincère n'a poin t ilt: crin Ir.slat ions avec les autres. [1 tes laisse 
suivre leur nature et n'excite point leur inimité: il donne à chacun 
ce qu'il désire et n'exige rien lie personne. 

[3] Oa-jeoullitiag, II, etc. Le mot * à désigne . uns tablette de 
■ bois qui pouvait se divise, ru dem parties, tin écrirait dessus toutes 
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■ sortes do conventions, suit pnnr acheter, soit pour donner ou cm- 

- prunier. • Celui îles routrartauts qui tli-vail tluuner la chose qui 
riait l'objet du conlial, gardait l.i partie gaurhe do cette lablelle, 
et eelui qui devait la ■.cuir i. '■< ■lanin prenait l.i partie droite. (C'est 

ce qu'exprime E en disant: £ |g £J J|„ £ |g 

ffi SU. ' ^ P arl ' p Biuclic du contrai scrl ,1 donner, la partie 

■ droite sert » prendre, c'esl-ii-iliro a réclamer. -) Quand ce dernier 
se présentait eu tenant dans .a main la pari ii' droite du contrat, celui 
qui avait la partir gauche les vapprorhait l'une de l'autre, et, après 
avoir reconnu la mi respundancr e\jeie tirs lignes d'écriture et la 
coinciilcncc des dentelures des déni portions de kl tablette (elles 
devaient s'adapter l'une à l'autre cumule les tailles des boulan- 
gers, et les lettres qui y élan ni gravées devaient se correspondre 
comme celles d'un billet de banque qu'on rapproche de la souche) , 
il donnait l'objet réclamé .-au:, tain- aucune il illico lté, et sans léinoi- 
■mcrle plus léger due le sur 1rs droits ■■! la siun ri lé du demandeur. 

Lorsqu'on dit que le Saint ^anlr lu fini lu- <iaur/ie du rnnfraf. on en- 
tend qu'il ne réclame rien ii personne . et qu'il al tend que les autres 

(i) Je crois . avec Ou-rrov-^g, qu'il faut sous-enlendre tu, £ 
• gauche ■ ( lavas) après ne fj] ( trafoo ■ présidera . ) ; mol à mot ■ t|ui 

■ habet virlulem préside! ( lava parti | [abat* Mi |jg ■ , c'est-à-dire : 

- celui qui a de la vertu tient la partie gauche du central. ■ 

E : f.no-Bra veut dire que le Saint se borne il donner aux hommes 
et ne réclame point la récompense de ses bienfaits. Quand il leur fait 
du bien, il l'oublie: alors le- bru: unes oublient aussi l'inimitié qu'ils 
peuvent avoir contre lui. 

Les mots: ■ il lient la parlie gauche du contrai ■, sont l'équivalent 

(5) Littéralement:, il préside a l'impôt IcKe , ■ c'csl-à-dire: 

■ il ressemble à celui qui lève l'impôt Iri'n Jj^J( . ■ Le mot Ich'r jj^ 
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désignait un genre d'impôt, appelé plus souvent tch'e-fa 

(E), qui avait été établi sous la dynastie des Tchcoa. (Voyez mon 

édition de Meng-lsea, livre 1, page 177, noie G 1.) 

E: L'empereur don nail au peuple des terres appelées kanglien J/^. 
03 (que liuil familles cultivaient en commun et dont elles parta- 
geaient également les produits) , et il eiigeaitun impôt qui équivalait 
à la dixième partie do leur revenu. Il différait beaucoup de celui 
qui garde la partie qaachc da connu! (ci qui est dispose à donner.] 
Celui qui a de la vertu lient la partie gauche da contrat (sic Ou-jedd- 
thsintj); c'est-à-dire qu'il se borne à donner a uk hommes et ne leur 
réclame rien. 

Celui qui est dénué de vertu préside à l'impôt tch'e , c'est-à- 
dire : ressemble à celui qui lève l'impôt tch'e Jjjjj]. Quoiqu'il donne 
aui hommes (l'empereur donnait au peuple des terres), il ne man- 
que jamais de leur prendre bea no m p .'iVuipreur cj.if.'e;ut la disR-me 
partie du revenu de ces terres). 

Les détails qui précèdent montrent au lecteur pourquoi j'ai rendu 
les mois ■ il tient la partie gauebe du contrat ■ par: il longe à donner, 
et les mots - il présides l'impôt tch'e ■ par: il longea demander. 
La version littérale des expressions uc-khi p] •présider au 

contrat • et sie-tch'c Jj^Jj • présider à l'impôt tch'e . eût été 

inintelligible. J'ai dû, dans ma traduction , en donner l'équivalent, 
comme les commentateurs l'ont fait dans leur parapb rase, en me ré- 
servant d'eipliquer, ainsi qu'on l'a vu plus haut , la signification pro- 
pre des mots khi ^ ■ contrat . et tch'e • sorte d'impôt ■ qui 
sont pris ici dans un sens figuré. 

(6) E : L'homme vcrlueui se contente de donner aux hommes 
et ne leur réclame ou- demande rien. Quoiqu'il ne prenne rien am 
hommes, le ciel lui donne constamment, c'est-à-dire le comble 
constamment de ses dons. 
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CHAPITRE LXXX. 

(]) SoB-Uea-yena : l.nn-iira vivait à l'époque de la décadence des 
Trneuu Jjjjj . Les démonstra lions extérieures (les dehors d'une poli- 
tesse cl udiée) dominaient, l 'i^l à-dirc aviiii-nl i L'nirilact: la sincérité dii 
cœur, et les mecurs se corrompaient de plus en plus. Lao-ticu aurait 
voulu sauver les lion un.'- par li' mm ayir; c.Vil pillriplui . il la fin de 
son ouvrage, il dit quoi aurait clr l'objcl de -us vtmii.U aurait désiré 
d'avoir à gouverner un petit ruy-auiiie four y faire l'application de 
sa doctrine, niais il ne put y réussir. 

(a) Son- lien -j-con: Le mot chi ^ veut dire ■ dix hommes ■ -f* 
^ (ainsi que l'indique sa composition). Le mot pe fjij veut dire 

Mais, comme aucun dictionnaire ne donne ce seusau motpc 
(l'aV-frcrc-aînédupérc ai préféré la leçon pe de l'édit-C, 
qui porte avec elle sa définition. En effet, le mot pe fjj] signi- 
fie ■ une troupe de cent hommes ■, parce qu'il se compose des signes 
^ • homme ■ et "^jj ■ cent ■. 

B :Le mot khi veut dire ■ armes de guerre - ping-khi Jj-ç. 

m- 

Ibid. Il s'agit ici d'un petit royaume de cent lis (dix lieues). 

(3) B : Le peuple ne set-ail ps accablé d'impôts ni de corvées, 
(E) il aimerait son existence, il serait attaché à la vie et redouterait 

du peuple, ils ciei errai fol tranquillement profesi-iou, ilsn'émi 
peraient pas oo luin el u abaiidgnm-iaicm pas leur pays natal punr 
aller chercher leur bonbeor ailleurs . * 
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(5) A;H resterai! dans un état tir pmrlr ri h le quiétude absolue; 
il ne met Irait p«» -mi Imnheiu- ii miMjer au loin. 

(6) H : Le mol Ich'în |^ signifie proprement . ranger, disposer 

P. ; .Te n'aurais aucun sujet d'attaquer les autres ni de leur faire 
la guerre; je (A) ne m'attirerais [ias la haine el le ressentiment des 
royaumes voisins, fit je n'aurais pas besoin de me défendre contre 

(7) Dans la liante an tiqni ir . luixpie récriture 11'rtnil p.isenrore in- 
ventée, les hommes se servaient Au ciirilclcilps mmées pour commu- 
niquer leurs pensers. ( Vtiy. le 'l'Uninj-'uni-hanij mua, partie I, livre 1, 
fol. 1.) A cette époque les mti'iu.. eiaiml ] 111111- u \ simples, el, suivant 
les idées de Lao tien, elles n'avaient pas encore été altérées par les prn- 
L'fés (les lumières. 

Dans la pensée de l'auteur, les mots- je ramènerais le peuple à Pu- 

■ sage des cordelette, nouées ■ si«iiifïfiil r . je rame ne rai s le peuple à sa 

■ -.implicite primitive. ■ 

(8) H : Le peuple serait content de son sort: il ne désirerait rien en 
aimerait ses rudes vêtements, el ses mets grossiers lui semblèrent 

délicieux, 

(g] E : Dans ce cas, les deux pays seraient extrêmement rap- 
prochés. 

(10} Il arriverait au terme de la vieillesse sans avoir songé à visiter 
le peuple voisin, parce qu'il (A) serait exempt île désirs, et (E] ne 
chercherait t ien au delà tleee qu'il possède. 

Il : Lao-tini s'est exprime ainsi, iliins ci: chu pi lie, paire qu'il détes- 
tait les princes de son temps, qu'il voyait se livrer a l'action (le con- 
traire du non-agir) et faire lisais de la pnulniri! et île la force, qui 
aimaient à se faire la guerre pour assouvir leur cupidilé, qui Kap- 
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)i m priaient les richesses de leurs sujets pour .satisfaire leurs pssions , 
et iip prenaient nui souci du peuple, (l'est pourquoi leur rojauuic 
était eu proie au désordre, le peuple s'appauvrissait rapidement, el 
devenait do jour en jour plus dillirili' à gouverner. 

CHAPITRE LXXXI 

(l) F, : les paroles vraies n'uni pas Iimmiiii ' I i i g iu'UIOII Ui empruntés. 

a) E- Celui qui agit bien [A : cjui pratique le Tao) , ne s'étudie pas 
ii parler avec habileté. 

[3} E : Celui qui possède l'essentiel (littéral. ■ le résume ■) de ce 
qu'il faut savuir n'a pas licsoin d'acqu/rir beaucoup lie connaissances, 

{i) E: Le Saint emploie son Tao dans l'intérêt des hommes, il 
donne aux hommes toutes ses richesses (littéralement: .son profit ., 
le mol richtsiei se prend ici an figuré \ Quoiqu'il les répande (son 
Tao et ses richesses) sur tous li s hommes de l'empire et les ligne 
aui générations futures , son Tao s'augmente de plus en plus et 
reste inépuisable; ses riehesses s'accroissent île plus en plus et n'é- 
prouvent nulle diminution. 

A pense qu'il sagil ici de lieleisses pinpremeoi dites. ■ Quand il a 

■ en aumônes, ses richesses n'en deviennent que plus Horissanles. ■ 

(5) E ; Le ciel nourrit tous les êtres; il leur est utile et ne leur 
fait point de tort (ou lie mai). 

*i>) E : Le Suint aide l'empire par le Tao; quand ses mérites sont 
accomplis, il ne s'y attache point (et se retire à l'écart). 

A ; 11 ne dispute poinl le mérite ou la gloire. Cf. chap. il , il. 

FIN. 

'9 
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VARIANTES 

DU TEXTE CHINOIS. 



Le texte chinois qui accompagne la traduction française est pres- 
que entièrement conforme à celui île l'édition E, publiée en i53o 
par le docteur Sic-koet, sons le titre de Lao-tifa-tii-kiai. (Bibliothèque 
royale, fonds de Fourinont. n° 388.) 

Nous indiquons plus bas les sources d'une trentaine de variantes 
que nous avons cru devoir suh-tiiui'i- à divi-i-si-s leçons du texte de 
Sit-lvwi. 

Les chiffres supOriours smcni il indiquer la place que les carac- 
tères cilfs occupent dans le lexle; les lettres A. fi. G, D, E, F. 
(i. H, désignent les différentes éditions dont le traducteur s'est 
servi; G v. variantes dr Mit. G. 



CHAPITRE III. 
Pag- i' " jfâ G v. — manque dans E. 

CHAPITRE IV. 
Pag. 6.» G v. — E: Tïjj 

CHAPITRE V. 

Pag. 8. » ^ A, D, F. G. — E , B, C , II donnent ^ sous 
une forme abrégée qui ne se trouve pas dans le llirtinn 
nairo de Khang-ht. 

CHAPITRE VII. , 

Pag. .o,'.','.' ^ j& jg ^* G v. Cf. infr, »,» cl».". 

m. », » £ ^ G v. - E : -g g ^ 



• H jJ|.«.A, cf.-». M Eoll„ 

Ces cinq manquent dans A, G. F. 



Pag.. 6.",'= 3g.i» D,G. H. - 

.lilii- E. 

CHAPITRE XV 
Pag.ao,"," aie A, B, D. — ^ manque dans E. 
Ibid. MU , »*> ^ ^ G v. (texte grave sur pierre]. Dans 

ces trois passages, E et les autres éditeurs lisent 

Ibid. ^j- aicB.K.G.II. — F, donne le même mot sous une forme 
abrégée. 

CHAPITRE XX. 

p„ g . l8 , 1 «,»,™,m % ff|.«cA.D, C.G.-E: 

S ^ f& 

h'c A, B. E : £ 

CHAPITRE XXI. 
Pag.ilo. 11 ■gg lie A. — E et les autres éditeurs lisenl 0^ 
CHAPITRE KXXIV. 

p.g.'»,»i" pJ g n 4s. • pj g » A- 

se trouve dans les variantes de G. 
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CHAPITRE XXXIX. 

P*. 58. g ttft— £t A, B, D, F, G. 

— Ces sis mois manquent (lima K. 
liia." j£««'eA,F.H. — Elit 0^ 

D. F.G.H.Ces huit mois manquent dans E. 
/irrf. » à » $ 3£ p^. Dans E et la plupart des autres 

éditions, les 'mots |J "jg terminent la phrase. On 

gagé à iiiIoptiT une ron*t[wtii>ii dilTcrenle. 
JW.*M'« £J ^ j£oi,cF,I1.— Eelplusieurséditioiis, £1 

/M*. w ïjjj"«'e A, B, C, D, F, H. — F, : jfR 

CHAPITRE XL1. 
Pag. 62, « |fj-f - A. li, C, F, G. H. — L.D; ^jjj 

CHAPITRE XLVI. 

Pajj. 68, 3 ' J à « inrlus. ^jp jgî ^ j^-tic Si*-ma-iipen- 

Aor.o (G ï.). — E et plusieurs éditeurs lisent : %Q 

CHAPITRE LIV. 

p. B . ,».-.-* »•-.-» 

autres éditions. 
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VARIANTES. *!)3 

CHAPITRE LV. 

Pag. 02 , «" à « g ^ «ib C. — E et mes autres Mitions 
portenl 0 fl^ 

CHAPITRE LV1I. 
Pag. 84 , », u J£ rie F et G v. — E et mes autres éditions 
portent ^ ^ 

CHAPITRE LVIII. 
Pag. B6. g ne A, B, C. F, G , H. — E, D portent 

*■ 

fbid. », 26 j£_ sic Ban-ftt el l'ancienne ùdilion publiée , sous les 
Thaog,parFoa-i(Gv.]. — Le mot ^ manque dan s 
E et dans mes autres éditions. 

Ibii." Jjp.JicC.F, H. — E. G lisent . Ce mot manquedans 
A, B, D. 

»«■ " &*C,D,F. B. — B. 6; fÇ. 

Ibid. a ^ rie A, F. — F et les autres éditions portent 
CHAPITRE LX. 

Pafi. KS , », » H . — Toutes les édil. portent Tpji . Voy. la noie î. 

CHAPITRE LXII. 
Pag. 93 , r, \ liiez. 0 ji.SicA.CctGï. — E et les autres éilileurs 
iisent 0 

DM. » Jjp rit A, B, C. D, F, G, H. — K lit ff|j, 
CHAPITRE LXIV. 
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CHAPITRE LXVIL 
Pag. 100, s , » ^ -fc lie A. C. — F. et Les autres éditeurs lisent 

m m a. 

CHAPITRE LXXVT1. 
Pag. 113,*,*^ jJmA.B.C.D.F.-Elilg, fl]. 



Pag- 1»6,« là C. — E, A, etc. li«nt . Voyei la note a. 
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